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La Répartition des Flottes Européennes

et les-
Obligations de la Marine Française

Les programmes navals de la France.

Le prograrnmi' de 1910 et l'amiral Boue de Lapeyrère.
Le Conseil supérieur de la marine et le programme

de 1899. Les marines de la l'riplice depuis .1899.
Le programme de 1906. Le pnj/jranime de .1909.
Le programme de 1910 et son exécution.

En 1910. lorsque le vice-amiral !Joué de Lopeyrère.
.ministre de la marine. déposa le projet de loi navale
voté en 1912- par le Parlemeni. il disail. dans son exposé
des motifs

Il Si l'on envisage les dépenses militaires
de la France, de l'Allemagne, de rAnslelerre. des
Etals-Unis el de I Italie, on constate '(|iie la K ru née est
celle des cinq nations qui a le moins auiimenlé ses
dépenses navales pendant les dix dernières années.
Le moment est venu de regarder la situation en l'ace.
Les [Atermoiements ne sont plus possibles, et tannes-
tion se pose de la manière suivante La Frai véni-
elle, oui ou non, avoir une marine ? .Dans l'atïirma-
tive, le programme qui vous esl soumis est un mini-
mum. Le réduire serait consacrer noire déchéance
navale. >

Tout le monde sait que si ce programme avail été
réduit à un d minimum au-dessous duquel il était



patrioliquement impossible de descendre, c'est que le
gouvernement d'alors avait voulu limiter le plus pos--
sible les dépenses de notre marine.

Toutes les l'ois, depuis le conflit de Fachoda, que
les ministres de la marine avaient consulté le Conseil
supérieur, celui-ci is'élait prononcé en faveur d'un
programme plus étendu que celui de 1910. • ^M,

En 1890, il avait indiqué comme indispensables à
notre flotte de guerre, en fait: de navires à artillerie

2K cuirassés d'escadre (soit 4 escadres de 6 cuirassés
et cuirassés de remplacement) en précisant que tous
ces navires devraient être au moins aussi puissants
q'ue les plus puissants d'entre leurs similaires élran-

entreprendrai! lu cous-
traction.

2-'i croiseurs-cuirassés (soit 8 divisions de 3 navires ,0|
oliacune), ces bâtiments devant être au moins aussi
puissants et rapides que les plus puissants ci les plus
rapides croiseurs-cuirassosétrangers..S:fi

En vue de l'exécution de ce programme, il fut mis
en chantier 0 cuirassés de ligne (Mairie. Réinibliqite,
Démocratie, Justice, Vérité el Liberté) dont 5 seule-
ment existent aujourd'hui par suite de l'explosion de
la Liberté, et 5 croiseurs-cuirassés (Julcs-Ferrij, Léon-
Gambrllo, V iclor-Uwjo, Jules-Michelel, Ernest-Renan).

Avec les 10 cuirassés de ligne ci les 5 croiseurs-cui-
rossés indiqués ci-dessus, notre flotte devait posséder
les 28 cuirassés et 21 croiseurs-cuirassés réclamés par
le 'Conseil supérieur,

Il avait été entendu que lous nos cuirassés et nos
croiseurs-cuirassés antérieurs ail programme de 1899
seraient remplacés, tour ;i tour, des que l'état des
chantiers le permeltrait, parce qu'ils ne répondaient
plus aux nécessités des floltes modernes.

Pour réaliser le vœu du Conseil supérieur de la
marine, il aurait fallu faire suivre le lancement de
chacun des cuirassés et croiseurs-cuirassés nommer
plus haut, de la mise en, chantier d'unités nouvelles,
d'une puissance toujours croissante, puisque les navi-



res similaires étrangers réalisaient des progrès inces-
sauts.

Malheureusement, il ne fui, tenu aucun compte du
vœu du Conseil supérieur de la marine, et aucune
mise en chantier de cuirassé ou de croiseur-cuirassé
n'euL lieu, en dehors de celles indiquées plus liant,
entre 1902 et 1906.

En 1908, consulté par le ministre de la marine, le
Conseil supérieur décida que notre Hotte devrait com-
prendre, en fait de grands navires de combat Partit-
lerie

38 cuirassés de ligne et dont
18 de première classe.

Il demandait donc 10 cuirassés de ligne e( 12 croi-
seurs-cuirassés de plus que te Conseil supérieur de
1899. La raison de sa conduite se trouvait dans le déve-
loppement de la flotte allemande.

De 1899' à. 1005 l'Allemagne avait aclivé ses construc-
tions navales et accru te tonnage de ses cuirassés a. lin

de leur donner un fort armemenl. Kilo suivait r.\ngle-
tci'i'C dans la voie que celle-ci avait ouverte avec, le

Noire Conseil supérieur faisait donc
preuve de sagesse lorsqu'il demandait, en I9(X). in cui-
rassés et 12' croiseurs-cii'.rassés en plus de ceux qui
avaient été réclamés par te Conseil de I899.

Une imparfaite satisfaction fut- donnée, Ù ses deside-
rata par ia mise en chantier des 0 haillon- dont le
déplacement atteint 1 8.500 tonnes, mais dont l'armement

(Ji En de L1..S:'U tonnes
(W'iltcllHicIi, Wcllin. Zùhr'nujcit. ^clt-ntilii'it, MccUlcuibui'tj).

En
gen, le Hcsscn ri le Pmssi')), ilo l.20ft lomirs.

A partir de 1!K>J, cinq
Dculsclihimj, dont le dcplacemenl ullcignuii i:(.i">0 lonnes, (it, elle

dépliicemonl est et donl. l'ai'iiiemeiit. composé de

permet de considérer ces navires comme des dreadnoughts.

En 11)06, la France était, par conséquent, en ifliird sur l'Allema-
gne au point do vue de la puissance des cuirassés.



n'est pas celui des dieadnoughh, cm'ils ne
que 4 pièces de OOo 111,111 avec 10 pièces de 240' m/in et.
pas du tout d'artillerie ino\enii<' il lu rapide.

Ueiix seulement furent mis'en
chantier cil vertu des décisions du Conseil supérieur

Pondiiut que la France comrnençMit la constrnclion
(h- ces 8 navires et. procédai à à l'achèvement du pro-
iiramine de l'JOO dont l'exécution avait été ralentie par
l'hostilité que certain ministre professai!, l'égard des
cuirassés. l'Allemagne entrait dans la voie qui devait
la conduire:¡ devenir la rivale maritime de l'Angle-
terre.

En vertu des lois du 10 avril I.SH8 cl du l/i juin 1000,
complétées paru); amendement de .1006, elle eonslrui-
sai! les cuirassés du type Scssan. qui sont' des ri rend-
jiougJds analogues à nos Ihmion mais mieux armés, ,j^?
car ils portent .!2 pièces de 2Sd m/m, 12 pièces de
:irv2 m/m et 1.0 pièce? de S8 m'm. Tous ces navires
furent iancés en 1908 et 1009.

Klle commençai! ensuite la construction des 5 dread-
nouglils du type Osl-Friedhmd. dont le déplacement
aJ-teinl. 21.500 rennes et dont l'arménien! 1 ('si formé de
12 pièces de :iori m/ni, .l-'i pièces de 1^2 m/m et 1.6 pièces
de 88 m/m.

Vax 1008. le Ueiciisiag volait le complément de la loi
de1 1900 et arrêtait le prngramme naval d'après le(|uel
la llolle germanique.; devait posséder, en 1020. HS l- ni
passés de ligne et 20 croiseurs cuirassés.

Vers la même époque. l'Halie cunimeiieail la cons-
Iruction de son premier euirassé du type dpeadiiuuglil,
le iïanlc-AUiijhicrL rtonl le déplacemcnl atteint 20.009
tonnes el dont Tanneuient est cnnstilué par 12 pièces
de oi>5 m/m. Si) pièces de 120 min et lô pièces de
7G m/m.

L'Aulriche construisait, dans ie même temps. cui-
rassés de 14.5001 tonnes, analogues nos Put rie et se pré-
parait entamer la construel ion de véritables dread-nouglils..7



Vn lui)!)..e-j trois marines de la Tripliee germanique'
étaient donc en voie de rapide développe] non t. Colles
de lAllcni igné et de l'Italie étaient en avance sur nous
au point de vue des dreadnonglils. '^R-J

Consrillé il celle époque p;ir Je ministre de la marine,
notre 'Conseil supérieur réclama pour noire flot.te de
guerre, en l'ail de grands navires de combat à arlil-
!crie: 45 cuirassés d'escadre « 1 1 devaient être assistés
de 12 éclaireurs rapides.

Le Conseil ne parlait pas des croiseurs cuirassés
dont aucun n'avait été mis en chantier postérieure-

lalant que l'Aliemagjie, l'Italie et l'Aulriclie l'a iraient-
poiler Ions lellrs elïoris sur les cuirassés de ligne, il

réclamait un nombre de ces navires suTlisanl pour
qu'il nous fui possible de crée!'deux puissantes armées
Mfivalt'S i'ujje dans la .Méiiilcri'anée. en l'ace des frittes
de l'Italie el de r.Yulriehe. l'autre dans le Xoi'd, en lace
de la flotte allemande.

Avec les
le 'Conseil supérieur, nous serions 1res l'orls, même
flans le cas où nous aurions à supporter seuls une
guerre navale conlre la Tripliee germanique.

Un an plus tard, en I(.M<J. sous l'inliuence des consi-
dérations d'di'ib't' financier rappelées plus liant eon-
sidéral ions auxquelles les conseils techniques île la
défense nalionale devraient toujours rester étranger?

le Conseil supérieur de la marine réduisait se?
demandes, pour les mers d'Ki.'rupc. contasses de
ligne, sans ('1'01:(',111'3 cuirassé, 1'1 à 10 éclaireurs rapi-
des, la construction de ces derniers ne devant être
commencée qu'à partir de i'J1!?.

Ce programme étai!. on le voit, très inférieur a
celui de 1801! malgré l'énorme dévcloppemenl pris,

et de l'Autriche. Ci'si lui cejiendanl qui fui. consacré
par ia loi de 1912.



("J1I.-VPIT11J-: JI r

La flotte de la France en 1917, d'après le

programme de 1910.

Ij'c ifciilioii du jtr<iijrii mine de l'JIO. Les cuirassés
don! (Iisjiosi.'ra lu France en 19-17.

L'exécution du programme, dont nous venons de
parler commença, en l'.MO. pur la mise on chantier des ;:ï,.

de -MXi m/m, 22 pièces pièces de 47 in/m

la France el le Paris, mis sur les chantiers.
Le remplaçant de la Liberté cl 2 autres cuirassés

sont mis en clianlicr en
One. l'mvcnce et Lorraine. Ils oui. le même tonnage
ipie les 4 précédents. mais ils porlcnl JO pièces de

ImiChi, en .19i:.ï. on duil rneltre en chantier, d'après
les prévisions 'de l'état 11 2 .autres cuirassés. AT et AS,
dont les «caractérisliques ne sont -pas encore connues,
mais dont le déplacement paraît devoir atteindre ou

L'entrée en service des 0 il rend non, dits dont nous
venons de parler est prévue de la manière suivante

Le )1'1111-111'/ et le Courbel xav> la fin de U'H la
France et la Hrctaone, la
Provence et la Lorraine vers la lin de lUiij les A7 et
A8 vers la fin de 1916.

En admettant que lous ces navires puissent être en



élal de servir.). la fin de 1ÏM6, nous posséderions -xu
lor janvier 1917

Les 5 cuirassés du type Pairie
Les G cuirassés du type /1((111011
Les 4 eui fasses du lype Jcirn-limi

Les 2' cuirassés AT el A8.

Au lolal,
leslalile. mais très variable
et; l'iarmi lesquels rie sevéritables..



CHAPITRE 111

Les flottes de la Triplice en 1917.

ï Les flottes de l'Italie et de VAulriehe en 1017- Leur
supériorité.

Au ¡CI' janvier 191.7, les flottes de la Triplice germa-
nique auront pris une extension considérable.

Kn vei'tu des lois navules de 1900 et 1908. complétées
pur la loi de IU'12, l'Alleiiiuy rre pnssédoi'a alors en
service: :;$

et répondant aux divers hpfs sui\anls
l..es 5 WillelsbuclL de ILSHl lunncs avec J\' 2411,

XVIII loi), XII 88.

XIV 170, XVI 11 88.
Los 5 Dculschlaitd. de humes avec IV 280,

XIV170. XX88.
Les 4 ?\<iss!tu, de 18.900 lonne? avec \11 280. X1J ITiO,

XVI 88.
Les '< lïcHqokmd. de 22,80(i tonnes avec XII 0O0. XIV

152. XI V 88..
XI F 88.

Les de 27.CK10 tonnes avi-r

Au total, H2 cuii-assés de ligne, -'i^v.^ du moins de
vingt ans. parmi lesquels 5 (les analu-

faillie '1 (les Xnssuu). de valeur mililaii'e
celle de'nos Donton S (les !!rliij<>laii<i el les Knisrr).



supérieurs à, nos Dunl.on, et 5 (ceux do 27.00!.)' t.), supé-
rieurs nos Jean-Bart et môme à nos Bretagne, soit
13 plus forts que nos Danton. Jean-Bart, et Ih-elaync.

2° 14 croiseurs-cuirassés, âgés de moins de vingt
ans, se décomposai) de la manière suivante:

3 d'environ 10,000 tonnes et 20 nœuds de vitesse.
2 de 11,000 tonnes et 34 nœuds de vitesse.

de 15,800 lonnes ei 25 nœuds de vitesse, du type
dreaclnought. r:;)||3

1 de J.n,000 tonnes et 28 nœuds de vitesse, du type
dreadnougn.1.

3 de 23,000 lonnes et 28 nœuds de vitesse, du typedreadnought.
2 de 26,000 tonnes et 28 iteuds de \'itebsc. du type

dreadnouglrt.

.Soit. au Iota], 14 croiseurs-cuirassés âgés de moins
de vingt ans, dont 7 appartenant au type dreadnought.

En résumé, le l*r janvier 1917; nos 20 cuirassés et
à nos 7 croiseurs-cuirassés âgés de moins de vingt
ans, la Hotte allemande opposera 3~ cuirassés de iigne
et l4 croiseurs cuirassés du même fige.

Le nombre de ses cuirassés du type dreadnougiil,
sera de .1.7 celui de ses croiseurs cuirassés d1i même
type sera de 7 elle disposera donc, au iota!, de 2^ navi-
l'es du type dreaduougliL. tandis t|iie nous en uuro.ns
seulem'etit 0 sans compter les Davln» ijui ne sont pas
de véritables dreadnougliLs, et 15 en tes comptant.

Il taut ajouter que tous nos cuirassés et croiseurs
cuirassés seront réunis dans la Méditerranée et que
nous n'en aurons, par conséquent, aucun dans le Nord

en face de la flotte allemande.
Le 1.'°''janvier .1.0.1.7, l'tialie posséder;! !i cuirassi'-s de

ligne âgés de moins de vingt ans. se décomposant de
la manière suivante

de 13. ÏOO

tonnes.
Les 4 Borna, de 12,600 tonnes, armés en droadnoughl,



avec 12 pièces de 203 m/m. c'est-à-dire aussi forts sinon
plus forts que nosPatrie,

Le Daiilc-AUifihieri, de 20.000 tonnes, armé de 12
pièces de 305m/m..1

Les 3 Conlc-di-Cavour.. Givlio-Cesare et Leonardo-da-
Vinci, de 23,501) tonnes, armés de 13 pièces de 305 m/m.

Les 2 Andréa-J'ioria el Duilio, de 26.000 tonnes, avec
douze pièces de 305 irtyin.

Les 2 XI et X 2, d'un tonnage et d'une puissance
supérieurs a ceux des précédents.

Au total, 14 cuirassé? de ligne âgés de moins cie
vingt ans, dont 8 appartenant au type dreadnought.

L'Autriclie possédera, en service, au même moment.
J3 cuirassés de ligne âgés de moins de vingt ans et
répartis de la manière suivante

3 de 8,340 tonnes.:3 de 10,600 tonnes,
3 de .14,500 tonnes, répondant a peu près il nos Patrie.
Les Il Yiribiis-Unitis, de 22.000 tonnes, du type dread-

nought avec 12 pièces de 305 m/m et )2 pièces de
J5<) m/m.

Au I ol al, 13 cuirassés àg'és de moins de vingt ans,
dont 4 du type dreadnougnt et 3 analogues à nos Pairie.

L'Italie ci l'Aufriche réunies opposeront donc, au
lov janvier I0L7, il nos 20 cuirassés, dont. D seulement
appartiendront, vérilabiemi'iil au type dreadnought,
27 cuirassés, dont. 12 dreadnoughls. Par le nombre des
cuirassés et par celui des vrais dreadnoughls, h's flottes
des deux alliées méditerranéennes de l'Allemagne
seront donc supérieures Ù la nôtre.

Ce n'est pas tout. Si l'on envisage, d'une par! le
nombre des canons de 305 m/m et au-dessus possédés,
en 1017. soi! parles flotles de l'Italie et de l'Autriche,
soit, pari: Ilolle Française, d'autre.! part le nombre des
canons de chaque navire pouvant tirer en une même
bordée, on constate que ta supériorité appartiendra aux



'>. premières. Le tableau suivant (1.) le démontre d'une
façon péremploire

(I) Nous n'avons fait figurer dans ce Inblean ni le~ Danton J'i-an-
çais. qui ne sont jias de "ériUil>los <3.fea<l»roiijLfJits. ni les Borna il a-
liens, dont l'arlillarie de gros calibre que do 203 mj\Vf



En Jaisant de côLé,; les deux cuirassés français A'7,AS, et les deux cuirassés italiens Xi et X2^ dont nousue connaissons pas les caractéristiques, la France aura
dans la Méditerranée, au 1er janvier 1917, sur ses riavi-
res du type dreadnougnl véritable, c'est-à-dire Ù grosse
artillerie d'un seul modèle, 78 pièces, dont, 70 pouvant
tirer ensemble soit par tribord soit par bâbord.

L'Lialie et l'Autriche, ensemble, auront sur leurs
navires du type dreadnougiit 125 canons, pouvant tous
tirer ensemble du même bord. Au point de vue du
nombre des gros canons et du nombre de ces pièces
pouvant tirer d'un même bord, rAutri-iie et l'Italie réu-
nies seront donc très supérieures ii ia France, carIfiii'^ dn ailnoughts pourraient tirer cluKpie bordée
5."i coups de plus que les nôtres.

Le calcul des poids des projectiles qui i.Mjnrraieut être
lancés par chaque bordée des dreadnoughts italiens et
autrichiens (.rime part, des dreadnoughts français de
l'autre, conduit à une conclusion analogue.

A tous les points de vue «pie nous venons d'envisager,
les Hottes italienne et autrichienne seront supérieures,
en janvier 1917, la flotte française. Celle-ci, en consé-
quence, ne serait pas assurée (le la maîtrise de la Médi-
terranée occidentale si elie n'était assistée par une force
navale anglaise.

Ce fait n'est point ignoré en Angleterre, où. en ce
moment même, la question Tic la MédileiTunée est forte-
ment discutée par la presse et dans les milieux poli-tiques. .4



CHAPITRE
Le problème naval de la Méditerranée.

La silualion maritime de l'Angleterre dans .lu Méditer-
ranée au moment de Fachoda et en ,!90-i- La France

dans la Méditerranée occidentale. L'Italie dans la
Méditerranée orientale. -Les obligations maritimes
de l'An ait' terre dans la Méditerranée. Les obli-
galions de la France dans celle

Depuis près d'un siècle, l"AngJelcrre élait {'réponde-
vante, au point, de vue maritime, dans toute la Méditer-
ranée. Au moment de Fachoda. sa flotte y élait si puis-

i.
santé, par rapport à. lt nôtre, que ta plupart de nos
amiraux exprimèrent l'avis de ne pas exposer nos cui-
russes à une destruction considérée par eux comme

Depuis cette époque, la Grande-Bretagne a beaucoup
développé ses arsenaux de Gibi-illnr et de Malle, en
même temps qu'elle concluait des diploma-
tiques avec les deux principales puissances méditer-ranéennes..

Ton! le monde sait que si elle a favorisé le? atnlii-
fions de la France et de l'Fspaprie sur le Maroc el celles
de t'Ilalie sur la ïripolilaine. c'était dnn? l'espoir de
garantii' ses intérêts méditerranéens.

En poussant, in. France à conclure avec l'Ksfiapnele
11-ailé secret de IOO'i. elle se contre
sèment d'une grande puissance mai'ilime en lace de
Gilirallar. En laissant Tripoli au.v Ilnliens. elle coinp-
tait olilenir la (le ses intcréls dans la. Méditer-
rance oiientale. Avec une escadre à flibrailar et une
"mire à Malte, elle pensait être nnilrcssr de la rouie
mi conduit, à travers la Méditerranée, vers IT.irypIo



et l'Inde d'une part, vers Chypre et l'Orient d'autre
part. Elle ne prévoyait pas, d'ailleurs, à ce moment;
que l'Allemagne apporterait au développement de sa
flotte l'activité fébrile dont elle donne le spectacle au
monde depuis 1906. Encore moins pouvait-elle supposer
que l'Italie convoiterait un jour la maîtrise de la Médi-
terranée orientale.: Cependant, l'Allemagne, l'Italie, l'Autriche elle-mème
se sont Intimées du côté de la mer avec des ambitions
inquiétantes non seulement pour l'Angleterre, mais
aussi pour la France, la Turquie et la Russie.

ATin de se garantir contre les flottes allemandes qui,
sans cesse, s'accroissent, l'Angleterre dut, pendant ces

.dernières années, activer ses constructions navales et |;
renforcer sa home jlecl. Pour ce dernier objet, elle
réduisit ses forces navales méditerranéennes et trans-
fera dans le Nord une partie des cuii'assés qu'elle, avait
jusqu'alors entretenus Ù Malte.

Mais, dans ces dernier? temps, la situation méditer-
i-anéenne s'est profondément modifiée. Non seulement
l'Italie et l'Autriche ont donné une très forte impulsion

leurs constructions navales, mais encore l'Italie, après
s'être annexée la Tripoli lai ne et la Cyrénaïque: il mis
la main sur une partie îles îles de la mer Egée, ce
qui la rend prépondérante dans la ^Méditerranée
SM'icnlnlc.

Il était impossible que ces faits ne provoquassent pas
une très vivc émotion en Angleterre. Se produisant il

l'heure même où l'amirauté anglaise était obligée de
prendre des mesures pour répondre à l'accroissement
formidable de la flotte germanique, ils posaient la ques-
tion .méditerranéenne, pour les Anglais, sous une forme
inquiétante.

La Grande-Bretagne ne serait-elle pas obligée de, mnl-
tiplier ses constructions navales, afin de contre-balaneer
celles de l'Allemagne, et de renforcer ses escadres
cde la Méditerranée devenues manifestement, insuffi-
santes depuis que l'on a réduit le nombre de leurs cui-
rassés ? L'Angleterre, en un mot, n'élait-elle pas



contrainte de conserver simultanément la lililrise des
mers du Nord, vis-à-vis de l'Allemagne, et eelie de la
Méditerranée, vis-à-vis des alliées de l'empire germa.-
nique ?Ne serait-elle pas obligée, pour atteindre ce
double but, de développer énormément sa Hotte de
guerre ?

Quelques journaux conservateurs émirent l'opinion
que la manière la plus économique de résoudre- ce pro-
blême -consisterait conclure avec la France une alliance
offensive et dérensive..S

La France s'engagerait, à développer siiKlsamment ;•
sa marine dans la Méditerranée pour y jouir constant-
ment d'une prépondérance indiscutable sur les marines
de l'Italie et de l'Autriche l'Angleterre, de son côté,
se chargerait de la protection du littoral français de
Ja Manche et de l'Atlantique.

Ce mouvement d'opinion s'étant produit, à. l'heure
même où se manifestait, dans certains milieux anglais,
une tendance il sacrifier l'entente cordiale à. un rappro-
ehenient avec l'Allemagne, ie Moniinçi Pont disait
Il 011 ne saurait se dissimuler que l'Angleterre doive,
mainlenanl. ou établir sur une base sûre sa coopération
avec Ja France, ou céder aux avances de l'Allemagne.
D'autre pari, la France doit choisir en Ire l'Angleterre et
l'Alleniag'ne. Si elle ne peut obtenir l'alliance avec l'n-
gleterre, elle sera forcée d'accepter les offres faites par
l'Allemagne. Si l'alliance, se réalisait, l'Angelerre défen-
drait les côtes de la Manche et- celles de l'Atlantique,
tandis que la France dé-fendrail les intérêts français et
anglais dans la Méditerranée, mais il sera, dans ce cas.
du devoir de l'Angleterre de constituer une année et
une marine utilisant tous ses hommes, et soutenues
par toutes ses richesses. »

Le Spectalor invoquait à l'appui d'une alliance for-
melle entre l'Anglelerre et- la France la sécurité qui en
résulterait au point de vue de la paix européenne.

« Un des dangers de la situiilion actuelle, disait-il,
est. que la plupart des Allemands ne prennent pas
l'Entente cordiale au s'imaginent qu'au cas



d'un péril bien réel, la Grande-Bretagne romprait ses
liens. D'autre part, une alliance clairement définie
rassurerait les pacifisles anglais en établissant nette-
ment, à leurs yeux, l'impossibilité pour le gouverne-
ment britannique, désengager dans une guerre d'agres-
sion, puisqu'un des alliés ne pourrait faire la guerresans avoir consulté l'autre, en conformité du traité
d'alliance. »

Le Daily Graphie insistait sur ]a diminution de
l'influence anglaise dans ]a 'Méditerranée, puis, envi-
sageant les divers moyens de corriger les effets de cette
situation, il disait

« Notre situation dans la. Méditerranée est sérieuse-
ment compromise. Que faire ?J! y a quelques jours,
M:. (Churchill faisait appel aux colonies et déclarait que
le meilleur moyen de garder les roules de l'empire était
la création d'une flotte impériale. Malheureusement, ce
n'est pas une solution très pratique. Une I elle flotte ne
se construit pas en un jour. el, d'autre part. notre
pavillon disparait rapidement dans la '.Méditerranée. Il
faut construire une nouvelle flotte on conclure une
alliance. Mais comme la construction .'l'une nouvelle
Hotte prendra un certain temps, il est difficile de voir
comment un arrangement sous une forme ou sous une
autre avec la France pourrait être évité. »

Le même journal, faisant allusion la conférence qui
avait lieu Ù 'Malte, entre M, Asquith, premier ministre
d'Angleterre. M. Winston (Miurclii'l. ministre de la
marine, et lord Kitchener. protecteur de l'Egypte, disait
encore « Nos affaires étrangères sont vraiment dirigées
avec négligence. Voilà, une quinzaine, lord Crewe et lord
Haldane haussaient les épaules l'idée d'une alliance
militaire. Aujourd'hui, le premier ministre et le premier
lord de l'amirauté sont. engagés Ù 'Malte dans des
conférences où aloil, certainement figurer l'évenlunlité
d'une alliance avec une puissance continentale. Il n'est
pas besoin d'une grande perspiencilé pour comprendre
le problème qui se pose Ù ces éminenls personnages.
La Méditerranée n'est plus un chemin sur de l'empire



britannique. Nous ne sommes même pas capables
d'assurer sa liberté. Que devons-nous faire ?

« Dans un de ses derniers discours, _\1.. Churchill don-
nait au problème la solution suivante Les c.olonies,

avec une Hotte impériale, assureraient. les comnluni-
cations de l'empire. Malheureusement ce n'est pas une
solution pratique. Pareille flotte n'est pas laite en un
jour, et cependant notre pavillon disparaît presque
de la Méditerranée. Nous devons, ou construire une
nouvelle escadre méditerranéenne, ou conclure une
alliance. »

La pensée des conservateurs- anglais, tout au moins -$&
d'un certain nombre d'entre eux, apparaît clairement
dans les lignes reproduites ci-dessus l'Angleterre
conclurait avec la France une alliance en vertu de
laquelle notre flolle assurerait, ù l'Knlenle cordiale la [<$$
maîtrise de la Méditerranée, de façon à garantir ta,
liberté des communications de la Grande-Bretagne avec
l'Kgyple et l'Orient, tandis que la flotte anglaise proté-
gérait tous les intérêts français dans le Nord et dans Si
l'Atlantique. s

II ini[>orte de noter qu'aucun des journaux favorables
à l'alliance franco-anglaise ne faisait la moindre allu-
sion la llussie. On est peu disposé, en Angleterre, à
voir les Dardanelles s'ouvrir devant la flotte russe, et
il n'y est jamais question du concours que celle- flotte
pourrai! donner Ù l'Angleterre ou à la France dans cette
mer. ( '/est donc uniquement le rote que. la Ilolle fran-
çaise pourrait jouer dans la 'Méditerranée qui fait l'objet
des préoccupations de la presse conservatrice anglaise.
L-i llussie elie-mème, du reste, ne para il guère songer
h jouer un rôle marilime dans la Méditerranée, car son
nouveau programme naval ne prévoit des construction?
de cuirassés que dans la Baltique.

La manière de voir des consorvalcurs anglais avait été
préconisée en France, au cours des dernières années,
par quelques parlementaires et officiers, dont le but
était de concentrer dans la Méditerranée Unis nos bâti-
ments Ü artillerie, tandis que le littoral français de la



Manche cl de l'Atlantique ne seraient protégés que par
des flottilles de torpilleurs et de sous-marins et par les
escadres b ri km niques.

Les partisans de cette conception notèrent avec une
visible satisfaction la réduction de forces navales
anglaises de la ''Méditerranée-, la suppression de l'esca-
dre cuirassée de Malle -et le rôle nouveau -assigné à
l'escadre de Gibraltar, un sait, en effet, que clans la
première répartition des forces navales britanniques
arrêtée par le ministère libéral, l'escadre de Gibrallar
était deslinée ïi se parler, suivant les cas. soit dans la
Méditerranée, soit dans les eaux de la Grande-Jjrelagne.
]1 semblait bien
anglaise lendail à conlicr noire marine la garde des
intérêts anglais dans la Méditerranée.

IjOS (léolaralions des journaux conservateurs d'Angle-
terre relatives une alliance franco-anglaise, dans
laquelle noire marine aurai! la charge de
terranéenne furent donc accueillies favorablement en
France par les parlementaires et les oftieiers auxquels
j'ai l'ail allusion plus liant. Ils y voyaient lu possibilité
de réaliser leur idéal d'une manne française à peu
p: es exclusivement méditerranéen no.

Leurs illusions n'ont pas été de longue durée. Tout
d'abord, l'idée d'une alliance militaire, émise par les
journaux conservateurs de Londres, fut eomballue
énergique-meul par la presse libérale et. gouverne-
mentale.

« La poiiliquc de IKnlenle cordiale, dit le !>aih)
Clii'oniclc, na pas eu el n'a pas de partisan plus enthou-
siaste que nous, mais nous sommes l'orlemeni convain-
cus que transformer une entente d'un caractère intime,
pour employer une phrase récente de lord r.rewe, en
un imité d'alliance formelle, sérail une erreur sous tous
les points de vue.

Il L'alianec n'ajouterai! rien à ta force de la France
ou de l'Angleterre par contre. elle entraverait, la poli-
tique des deux pays et ne manquerait, pas de donner



une nouville impulsion ù la course aux armements.
L'Entente cordiale al supporté la tension des êvéne-
m en (s eriliquos de Fan dernier. Quelle justification peut-
on invoquer pour lui donner un caractère rigide el déti-
nitir ?Les chauvine, qui voient l'Allemagne partout,
accueilleraient, avec plaisir un traité d'avance, pour
deux raisons I -° parce qu'il leur donnerait un nouvel
argument pour demander I;: conscription en Angle- ^.i^
terre 2" parce qui1 l 'a 1 1 i ;i n ce aurait une pointe
dirigée conlre l'Allemagne. Le sont là deux raisons
essetdielles. non pas en faveur, niais contre une alliance
avec la lri'ancc ou
outre, une puissante armée cun^lituerail pour nos diplo-
mates une Irntalicui" conslanle d'intervenir dans les
affaires conlinenlales. »

Le très influent Mtniclicslrr (hiard'tan lud un lan- -il
gage analogue, en insistant sur la névessil-é pour
l'Angli'Ieri'e d'améliorer ses ri'hdinns avec rAllemagne, 3
afin d'écarter les chances de eoidlils « Aucune raison,
dil-il, découlanl d'un «'liangeinent soudain dans la situa-
lion, ni lu dangers imprévus ne sont
mises en avant par ces journaux (ceux qvn doniandeul 'j'
une alliance franco-anglaise.) pour juslilier un change-
ment aussi considérable et aussi dangiM'eux dans noire
politique, ef il n'y a aucune iniliealiuii qui.' ce change-
ment soit. pour le moment, envisagé par le gouver-
nement.

« Ii n'y a rien dans nr'ces-
site ou qui justifie une alliaiu'c rnililaire avei: la France.
Elle nous exposerai! il des risques inealeulaules, rr'n-
drait la situation ndernafionnle |ilus inslalile ei augmen-
terait beaucoup les chances, au cas où une giiei'i'e. écla-
terait, de ta voir s'éleïidre à. l'I-lurope loul enlière.

» IViur nos intérêts comme pour ceux de la l'rance, la
sécurité se Irniivera dans l'élalilisseineid entre l'Angle-
leri'e et l'Allemagne de relilions meilleures. IVAlle-
magne elle-même le désire il ne devrait donc pas y
avoir, à. l'exécution de ce plan, de diflicuile insurmon-
table et il n'y il aucune raison pour qu'une amélioration



dans les rapports anglo-allemands affaiblisse l'entente
entre l'Angleterre et la France. Elle contribuerait au
contraire Ù l'établissement de meilleurs rapports entre
la France et l'Allemagne. »

L'insistance des conservateurs à recommander une
alliance militaire avec la France n'eut dune d'autre
conséquence que de provoquer, de la par! des jour-
naux libéraux el gouvernementaux, une manifestation
pbis oumoins germanophile.

:Lf Tunes lui-même, dont les sympathies pour l'Alle-
magne sont moins i|iie vives, se ]irnnoin;<i tellement
contre toute idée d'alliance formelle avec la Kranee. 11
alla jusqu'à émelti-e

ueulralilé amicale de
ta France serait préiérahle à si) il inlerveidiun armée.

Faisant d'abord allusion Tentenie aciiielie de la
France et de la (irande-lirelaiMie. il disait « La force
et la cordialité de leur amitié réciproque, ont éU' ué'.mm-
Irées. ij's hommes d'l-]|j|. des deux pays savent .fort
bien l'étroite enlenle qui les unit
mes fondamentaux de la situation européenne. »

Abordant il disait
u

Les conditions qui rendraient désirable un)'mesure
semblable, peuvent se produire un jour, mais elle1-; ne
se pas produites encore, et on ne saurait
comprendre quel point de vue la sécurité que les
deux ludions Inovenl dans l'entente pourrait cl
accrue dans les circonstances nel uelies par la transfor-
mation de cette entente en une alliance formelle. »

Après avoir insisté sur la siTande faveur dont jouit
l'enlenle cordiale il mettait en relief les
inconvénients d'une «alliance active sur mer et sur
lerer » dans les lermes suivants il II n'y a heureuse-
ment. dans la situai ion actuelle, aucune raison de
redouter une éveulu .dilé telle infinie attaque contre
nous. Mais si l'improbable anivail, si celle alt.i.que se
produisait, il est clair que nos amis d'ouIre-Manche
nous serviraient mieux en restnnt. s'il était possible, en

dehors de la lutte, élanl donné surtout ipie



dans la Méditerranée, pourrait bien être maintenu par
la flotte française, sans qu'elle prit une pari active à la
guerre.

"Une coopération dans ce sens est assurée aux deux
partis par la force et la popularité du l'entente. Des
engagements plus formels ne sont pas nécessaires pour
bisser leur confiance en nue aide mutuelle.

« D'antre part, te manque d'élasticité qui résulterait
de rapports pins précis pourrait embarrasser les deux
gouvernemenls dans la mesure nu il les lierait et ren-
drait en même temps une sage coopération moins
aisée.

« La puissance de la France est nécessaire à l'équi-
libre européen et J'équilibre européen nous est néces-
saire à nous-mêmes.

("elle formule définit les besoins réciproques des
deux pay, têts qu'ils existaient quand l'entente a cfé
créée et tels qu'ils existent (.-ncori: aujourd'hui. Il ne
s'est rien passé qui puisse porrnellre de croire que notre
propre poids dans la balance soit iiujourd'hui moindre
qu'il n'était dans les années passées. »

Tandis que les journaux libéraux d'Angleterre
repoussaient toute idée d'une alliance militaire franco-
anglaise, des proleslalions liés vives étaient formulées
par des amiraux anglais contre tout, projet de cou lier

la défense des multiples intérêts qu'a la

Déjà, il va deux ans, lorsque nos parlementaires
émhvnl la conceplion rappelée plus liaul au sujet de
ia, répartition, des forces navales anglaises et J'raneai-
ses. l'amiral lord l'.burles lîeresl'oi'd avail pi'oleslé cou-
Ire loul abandon de la Méditerranée par la. Holle
anglaise. « Si étroites, disait-il (I). que [tinssent être
les relations achielles entre la France e| l'Angleterre. r]

j'estime que tout ('Il étant prêteraà unir leurs l'nrci^s

au joui' où surgirait ce qui serait 1 leurs yeux mn
danger commun, elles ne doivent, en aucun cas, dans



l'intérêt même de ces relations, départager les respon-
sabilités qui incombent à chacune d'elles, du fait de
leurs intérêts ronunerc.iaiiK particuliers et de leur situu-|r tien géographique. J'userai, quant moi, de toute
''influence doul je peux disposer pour qu'en aucun
cas ta Grande-Bretagne ne s'en remette une autre
puissance du soin de proléger ses stations en CMédiler-
ranée el de défendre sa ligne de communication avec
les Indes. »

~ïl Tout rt'-vernmcnl, dans un discours prononcé il, Car-
Jifï, il disait de Ja vjsilc faite à Malle parts RM. Asquith
et Winston CJiuncliilL Celte visite-là aboutira à
l'augmentation des garnisons britanniques et fera dis-
paraître la faiblesse de la situation de l'Angleterre dans
le Levant. » Puis, faisant allusion à. la thèse des eon-
sénateurs anglais relativement à la défense de la Médi-

par l'Anglelorre, il ajoutait Il Le premier signe de
décadence d'une notion est de laisser une autrei.- nation le soin de veiller ¡¡'¡ ses intérêts et de faire son
travail. Il incombe la. •(ïriuide-nreiagiie de proférer
elle-même ses communications, (.l'assurer1 la sauvegarde..
des roules par lesquelles lui arrivent ses subsistance^
Al. Winston Churchill a annoncé qu'il demanderait
des hommes, des canons et du matériel naval. Il le
l'a ni bien après l'imbécillité, la folio, l'infamie de l'ad-
ministration de 'M. iMac Kciinn. son prédécesseur. »

Tandis que l'amiral ReiYsford. dont l'aului'ilé est
considérable en Angleterre, prononçait ce discours,
on télégraphiait. de Naples aux journaux de Londres
"La croyance s'affirme ici dans les cercles bien infor-
niés ique lord KHeheuer s'est prunnneé nellemcnt con-
1re la proposition de retirer un seul navire de la Médi-
terranée. »

vLa Pal! Mail Gazette affirmait, an même momenl, que
lord Kitcheuer avait for mu 16 auprès des ministres an-
glais, dans la conférence de Malte, des protestations
énergiques contre le déplacement de l'escadre de 'Malle.
Et ce journal ajoutait « A l'heure actuelle, la défense



de notre route méditerranéenne vers l'Inde et l'Egypte
dépend surtout de l'appui naval de la France c'est
un changement complet dans la politique poursuivie
jusqu'£¡ présent par l'Angleterre, et lord Kiteliener se
rend compte du poids de la responsabilité qui lui échoit
inopinément, isolé qu'il est dans le « fond de la bou-
teille. »

Après la conférence de Malle, alors que le cabinet
anglais commençait, l'élude des questions qui y avaient
été posées, le Daily disait « Au Foreign

pourrait- être considéré comme un signe de la faiblesse
'britannique, ce- qui diminuerait l'inlluence que la diplo-
matie anglaise peut exercer dans les conseils de Cou-
linenl et tendrait, ainsi consolider la Tripliee.

Le 15 juin, le correspondant pariiculiei du Tern/is à
Londres adressait ce journal une dépêche qui eorro-
bore pleinement les observations, précédentes Je
crois savoir, disait-il, qu'à, la suite du voyage accompli
dans la Méditerranée par M'M. Asquilh et Winston
Churchill, le gouvernement anglais décide de reii-
forcer les ulilés navales anglaises sl;dionuées i\ Cibral-
lar. Cette mesure n'implique d'ailleurs aucune déliance,

l'égard des forces navales françaises dont l'Angle-
terre escompte, comme par le passé, la coopération
pour le maintien t\\i

»

l;n ce moment même, on affirme que l'amirauté
britannique est revenue sur les dëcisiiiiis prises dansées
dernières années au sujet des forces navales anglaises
(le la Méditerranée et que la commission de défense
impériale été saisie d'une tendant il

répartir les escadres anglaises dans la Méditerranée
d'une pari, dans le Xord de l'autre, de lelle façon
([u'elles puissent faire -l'ace, simultanément et d'une,
façon indépendante, il la Molle allemande, dans le Nord,

Le \O juillet IfM'J. sir Ivdwanl (irey. ininislre des
affaires 1;\ Chambre <\e^ Commîmes,
les déclarai ions très nettes que voici « J'estime que



nous devons maintenir en Méditerranée une force na-
vale suffisante pour que nous puissions compter, en
toût temps, au nombre des puissances navales médi-
terranéennes. Naturellement, cette force est indépen-dante des forces supplémentaires que nous pourrions
avoir à y envoyer le cas échéant. Je désire' qu'il n'y

ait, à cet égard, aucun doute. »

Il suffit de jeter les yeux sur une carte de la Médi-
terranée pour se rendre compte de l'inéluctable néces-
sité d'agir do la sorte qui s'impose la Grande-Bre-
tagne En admettant que la marine française possède
la maîtrise absolue de. la mer entre Gibraliur cl Bizerte,

1 'vnglolerre. ne serait pas assurée de l'entière liberté
de ses communications avec rKgypLe. Chypre et le
fond de la .Méditerranée, si elle n'entretenait, pas. clle-
même, une escadre en permanence ;lalte et dans la
Méditerranée orientale.

Xujourd'hui. avec notre première armée navale, la
maitiise de ta Méditerranée occidentale est assurée à
l'Entente cordiale. Mais on a vu par les chiffres donnés
plus haut que la situation ne sera plus la même au
1er janvier 1917. Nos forces navales méditerranéenne*
étant alors notablement inFéricures :i 'ce! de l'Italie
et de l'Autriche, nous ne pourrons* plus garantir a
l'Angleterre la sécurité de ses communications avec.
l'Egypte et l'Orient. L'aruinuilé anglaise commet Irait,

donc un acte de pure folie, si elle, admettait la concep-
lion de Il():- parlementaires <|onl il a été question plus
haut, c'est-à-dire- si elle nous livrait l,i défense de ses
intérêts dans la .Méditerranée, I! est indispensable
qu'elle crée une escadre de ilreadnoiiglils spécialement
destinéeî\ s'appuyer sur- la luise navale de Malle.

La Franre. de son (,('il,), eoiniucllrail la ]ilus grande
des imprudences, si elle n'activai! pa- tout de suite ses
l'ouslruelidus navales, de fiiemi pouvoir tenir lèle,
en 1 ïi I T. aux Molles de l'Aulriclie et de l'Italie. Nous
devons être les premiers nous appliquer le nml de
lord chartes lîeresford rappelé plus haut

><
Le pre-

m.icr signe de décadence d'une nation est de laisser



une autre nation le soin de veiller à ses intérêts et de
faire son travail. »

Il me paraît, du reste, inutile d'insister sur cette
vérité" auprès de notre gouvernement, car (M1. Poincaré
l'exprimait, avant l'amiral anglais, dans son discours
de Cannes, le 13 avril )\)12, lorsqu'il disait devant la
s In I ne du défunt roi d'Angleterre qui l'ut l'initiateur
de l'entente cordiale « Li\ France, attentive à sa tâche
intérieure, ne songe à atla<quer ni à provoquer per-
sonne autour d'elle mais elle a clairemonl, conscience ïH
que, pour n'être* elle-même ni attaquée ni provoquée,
elle a besoin d'entretenir sur terre et sur mer des
forces capables de faire respecter son honneur et de
défendre ses intérêts.

h C'est sur ses propres ressources en hommes et
en argent, c'est sur sa propre puissance navale et mil i-
tair'e qu'elle doit d'abord compter pour la. sauvegarde
de ses droits et- de sa dignité. -Mais l'autorité qu'elle
puise en elle-même se fortifie grandement du con-
cours que lui prêtent, tous les jours, dans faction diplo-
mati(pie, ses amis et ses alliés et nous ne saurions ^|;

oublier quï^doward VIL 1" premier, a favorisé, inau-
giji'é et poursuivi cette collaboration ninicale entre
In France et le Royaume-Uni (i).

Le soin avec lequel le président du Conseil distin-
guait, dans ces paroles, entre « le concours diploinali-
que » qui nous est donné « tous les jours n par « ims
amis et nos alliés » et le devoir que nous axons de ne
compter que « sur noire propre puissance navale et
militaire pour « la sauvegarde de nos droits et de
noire dignité nous permet de croire que le gouver-
nement ivliésilcra pas prendre les mesures nécessai-
res pour que noire situation marilime ne soit, ùaiicun
moment,, inférieure, dans la Méditerranée, à cell" des
alliées de l'Allemagne.

Ce hul sernil facilement atteint, si nous mettions Inuf
de suite sur les chantiers assez de dreadnnuuflils. et



des dreadnoughts assez puissants, pour q-ue notre flotté
fut, au :)'janvier J917. égale, sinon supérieure à celles
de l'Autriche el de l'Italie.

La' nécessité dans laquelle se trouve l'Angleterre de
maintenir constamment une escadre Malte et dans la
Méditerranée orientale est. d'ailleurs, de nature à limi-
ter nos sacrifices.

Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire ta tribune
de la Chambre, lors de la discussion du programme
naval, j'eslime qu'avec une armée navale complète,
c'esl-à-dire trois escadres île six cuirassés chacune,
flanquées de deux divisions de croiseur? cuirassés,
nous serions, dans la 'Méditerranée, la hauteur de
tous nos besoins. Avec le conours d'une escadre an-
glaise à .Malle et d'une autre, à ("ïihraliar. la Triplice ne
pourrait rien tenter dans la '.Méditerranée.

On dira peut-être qu'un tel déploiement de .forces
serait inutile, si l'Ilalio devait savoir gré la France
et ,il l'Angleterre de lui avoir, en quelque sorte, ouvert
les portes de la Tripolitaine, de la l'yrénaïque et de la
mer Egée.

On peut, eu effel, caresser la pensée d'un partage
de la Méditerranée, entre l'Anglelerre. ia Fiance, l'Es-
pagne et IMlalie, grâce auquel llalic el l'AngleleiTO
seraient, prépondérante* dans la, Méditerranée orientale,
tandis que la France el le seraient dans la
Méditerranée occidentale. Mais, en admettant qu'une
telle, distribution des influences soit possible, elle ne
pourrait être solides que si les forces maritimes

eaieut au point d'avoir tout intérêt ù vivte en bonne
intelligence.

Quelle que soif l'hypothèse envisagée, on arrive donc
«.cette conclusion que la France doit être assez forte
dans la Méditerranée occidentale pour n'y avoir à
redouter aucune allaqive des flottes de la Triplice, La
même considération s'applique à. l'Angleterre, pour ce
qui concerne la 'Méditerranée orientale. F.lle s'est
garantie contre la France en lui faisant, abandonner



le nord du 'Maroc à l'Espagne, elle ne peut se garantir
contre l'Italie et l'Autriche 'qu'on développant ses
navales dans la Méditerranée orientale. Cela lui sera '%sâ^|;
facile, car ce ne sont ni les chantiers, ni l'argent,
les marins qui lui manquent. Et plus elle sera forte
dans la Méditerranée, plus nous y serons forts nous-
mêmes, plus la paix méditerranéenne sera prolongée. 0:,(:.



CHAPITRE V

La question navale océanique. p

La {lotte anglaise et la flotte allemande dans le Nord.
La flotte russe de la Baltique. Nécessité de iauq-
mentalion de la flotte anglaise. Lc piolet d'allumée
franco-anglais. Les craintes de débarquement en.

&;> Angleterre. Le concovrs militaire de l'Angleterre.
Le.s conditions indispensables de ce concours.

La défense du littoral français de la Manche et de
V Atlantique. L'impossibilité de confier cette défen-
se ri la flotte anglaise. Insuffisance des- flottilles
pour la protection des eaux territoriales cl du liftotal.

Nécessité d'escadres offensives françaises dansl'Océan.
.Jusqu'à ces (Jei'niùres années, la prépondérance

navale de l'Angleterro dans les nn-M's du No ni et dans
les eaux européennes de lUIlanlique était aussi incon-
lestée .qu'incontestable. Il n'en est plus de même aujour-
d'iiui. L'énorme dévoloppemi'iil que l'empire germa-
nique il donné sa (lotte depuis .quelques années
menace au plus h nul degré la puissance maritime de la
Grande-Bretagne..

Questionné, il y a quelques jour?, In Chambre des
Communes, au suje1 des constructions navales de l'An-
gleterre et de l'Allemagne, le premier lord de l'nrni-

4 raulé fit. des ré]ionses d'où il résulte que la distance
séparant la flotte anglaise de la flollc allemande va
chaque jour en s'altémianl.

Première i[\ieslion. Au :il mars I'.M>2 et au 31 mars
Jtt!2. quel était, le nombre des unités navales en cons-
truction dans les chantiers anglais et allemands ?



Réponse. Au 31 mars 1902 Angleterre, 3i Al1e-

magne, 9. Au 31 mars 1912 Angleterre. 16 Allemagne,
12.

DeuTii'mc i/vcstion. Que) est le nombre des navi-
res cuirassés destinés aux marines anglaise et aile-
mande qui ont été lancés de 1 S',18 a 1902, de 1903 'à
1007. et de 1.908 à aujourd'hui ?

Réponse. De 1898 à 1902 Angleterre, 38 Aile-
magne. 12. De 1903 il 1907 Angleterre. 35 Allemagne
13 de J908 19i2 Angleterre, 10 Allemagne, 18,

Troisième question. L'amendement de la loi navale
aHemande qui vient d'èlre mi-; en vigueur prévoit-il le
maintien en armement complet de 20 cuirassés ?

Réponse. Oui.

Quatrième question. En faisant entrer en ligne de
compte les 4 cuirassés rappelés de la Méditerranée, le
nombre total des cuirassés anglais en armement com-

Réponse. C'est exact.
Il résulte des réponses du premier lord de l'amirauté

en premier lieu que. de .1 VJ08 1912. l'Angleterre n'a
construit qu'un seul cuirassé de plus que l'Allemagne
en second lieu, que d'après la nouvelle loi allemande.
la flotte de l'empire possédera 29 cuirassés entretenus
constamment sur le pied de guerre, tandis que la
flotte anglaise du Xord en possède seuleinenl 27 dan-;
la même situation. L'Angleterre poss.è.df1. il est. vrai.'
d'autres cuirassés, formant sa 110tte de réserve, qui
pourraient être armés en deux jours mais (ou! le
niondi* sait qu'à l'insl-ant même ni'i l'Allemagne voudra
l'aire, la guerre, elle fondra sur ses ennemis l'impru-
visle. r.etlo l'aron de procéder eunslilue la liiisi.' des
plans de son état-major et elle sera rendue possible par
l'aulucratie dont jouit son empereur dans ie domaine
de la guerre..Sur mer comme sur ferre. le but de l'Alle-
magne. u est d'accabler, comme le dit le général von
Bernardin, un de ses adversaires avant que l'autre aiL
songe intervenir. »



11 faut ajouter que les derniers croiseurs et croiseurs
cuirassés allemands sont considérés par beaucoup
d'hommes compétents comme supérieurs à ceux que
l'Angleterre il construits pendant ces dernières années.
La supériorité de la cuiislruetion allemande se serait
manifestée surtout pour les croiseurs-cuirassés du type
dreadnoug'lil. dont l'empire parait attendre de très im-
portants services dans les opérations de bombarde-
ment et de débarquement.

Quoi qu'il cm soit sur ce point particulier, la récente
loi navale allemande prévoit qu'eu 1917 la Huile de
l'empire possédera, comme nous l'avons dit plus liant,
32 cuirassés de ligue. ilmil 17 dreadnnughts véritables
et 201 croiseurs cuirassés, dont 7 du type dreadnonght.

Quel sera, en MH7. l,1 nombre des cuirassés ci des
croiseurs-cuirassés anglais dn type dreadnoughf ?il
nous est impossible de le savoir. Mais nous sommes

nos amis de l'autre cùli'1 de la Manche, tant au point
de vue de la situation de la Huile anglaise qu'en ce
qui concerne .l'insuffisance manifeste de la nôtre. Il

faut, disait il y a quelques jours le haihj Mail, que
nous soyons même d'entretenir dans la mer du Xorcl
des escadres dont la supériorité soif incontestable
il f;uil que nous axons da:is la Méditerranée une esca-

sujet un arrangement avec la France, mais c'est un
arrangement absolument insuïli.-anl. Il partage les res-

d'autant,
plus que les escadres françaises auront, bien assez de
veiller ta sécurité des possessions, françaises, et que
dans un délai très court elles ne seront plus capables
d'affronter les escadres combinées de l'Aulnche et de
l'Italie. Si nous voulons continuer être une grande
nation, nous devons cire prêts à nous défendre nous-
mêmes. »

Lord lloberls. dont on connaît la très grande autorité,
insistait. il y quelques jours, devant la. Ligue pour
le service obligatoire, sur ta nécessité de renforcer



simultanément l'armée cl la /lotie britanniques. Après
avoir dit que l'amirauté avait dû prélever sur la flotte
de la Méditerranée des éléments destinés à renforcer
la. floUe du Nord, afin d'empêcher des tentatives de
débarquement, auxquels l'armée anglaise ne pourrait

pas s'opposor. il ajouta « Si nous voulons continuer

diaiement les mesures nécessaires pour renvoyer une
escadre dans la Méditerrannée el. réorganiser entière-
nient notre année. Mais celle armée doit être assez
forte pour écarter tout danger d'invasion et permettre

menacé.

« .Nous ru; pouvons abaiidoiiner la Méditerranée ot
rester une grande nation. Nous avons provisoirement

s-
abandonné la maîtrise de cette mer il faut la reconqué-
vit. C'i:<[ une question vitale. Aucune alliance, aucun

suffiront. Nous devons reconquérir la maîtrise de la
Méditerranée, (.est par les armes que nous avons bâti
notre empire. C'est par la force des armes seule que
cet empire peut subsister. »

L'importance de ce discours est singulièrement.
accrue loin le l'ail qu'il répond aux inquiétudes très
vives provoquées, dans toute l'Angleterre, par l'accrois-
sèment formidable de la Hotte allemande. Depuis quel-
ques années, ces inquiétudes se manifestent sons ton-
les les formes et en particulier sous celle delà crainte

juemenl dans
les Iles britanniques.

premier lord de l'amirauté lit publier un rapport où
était affirmée u l'impossibilité d'une invasion de la

d'une invasion de 70.000 enne-
.mis », chiffre reconnu par l'amirauté comme le plus
élevé qui puisse être atteint. D'après ce rapport, l'impos-
sibilité de l'invasion résultait de ce que la flotte anglaise f



servit toujours proie i\ attaquer rcnnemi llottaul c|ul
voudraittenter ol do ce que. même nu cas où il'
tromperaitsurveillance de la flotte britannique, il'
serait assailli, pendant l'opération du débarquement,

'^k'_ par les contre-torpilleurs et les sons-marms accourus
en foule.

En. l'éponsc à ce rapport, le Times publia un article
du célèbre écrivain militaire colonel A'Court Reping-
ton, où étaient mises en relief quelques vérités
pénibles pour l'orgueil britannique. Il est vrai, disait
le colonel, que le? escadres anglaises sont on ce
moment plus fortes «pu1 les escadres allemandes.

g', mais la puissance de celles-ci augmente de jour en
jour et il n'est fias ceriain que les ese-.HÎre.s anglaises

.;soienl ])résenles loul eidièrcs au lien choisi pour le
débarcpiemcni ou sur la mule irès courte de ce- lieu.
Tl ajoutait, que Tarlillorie allemande est supérieure
celle de la flotte
tmu'lriis auraient à coni|iler avec tes conire-lorpilleurs
allemands, ci que « les premiers coups » des navires
allemands seraient pour les sous-marins. K,nfin. après
avoir établi la pnssibililé de l'invasion du sol anglais
par la Ilolle allemande, le colonel liepindon insistait
sur ]a nécessilé pour l'Anulelen-c de faire des efforts

La thèse colonel élail corniboréi' par uni.1 décla-
ration de l'amiral Smilh. d'après laquelle, au cours

pu)'

la rôle britannique sans en èlre empêchée par l'escadre
l-errilori:iles analiuses.

de l'invasion allemamle exisle aussi bien parmi les
auloi'ilés mililain-s cl maritimes anglaises que dans la
population. On comprend pourquoi, pendant les dix
dernières années. a rail de 1res grands
sacrifices
bien que -pour leur défense mobile.
lion des paroles récemment prononcées, par lord liai-



.dane, tandis qu'il était encore ministre de la guerre,
au sujet de Tannée anglaise.

On sait que le parti libéral d'Angleterre est absolu-
ment lioslileù l'établissement du service militaire obli-
.gatoJre. C'est un des traits principaux qui distinguent
le parti libéral du parti conservateur, lu1, au moment
où il allait «"initier le ministère de la guerre, lord liai-
dune prononça, les graves paroles que voici

« Un temps viendra où le 'Canada, l'Australie, la
Nouvelle-Zélande, l'Afrique du Sud auront organisé
leur défense militaire et leur marine. Ainsi, nous serons
décharges du pesant fardeau .<|iie nous portons aujour-
d'huit nous serons libres de ronsaerer nos ressources
à noire défense propre. Aous de\ rnus bien moins disse-
miner nos forces afin d'assurer la défense de l'empire.
Si alors- nous savons aboutir à- des idées claires et si
nous savons Jes réaliser njéliiodiqueinenl, nous de-
viendrons la puissance militaire ci. navale l;i plus forte
que le 'inonde ait jamais vue. l-n temps travaille pour
nous.

Tout ce qu'il nous faut sjivnir. c'est ce que nous
voulons, et une rois que nous le saurons, il nous l'alidra
Je réaliser de tout système de recru le-
ment \oionlaire est employé :iar nous aiijounrimi
parce que nos obligations envers les parties les plus
éloignées de l'empire nous J'orcenl y enlreu nir des
garnisons, à y envoyer des eoi'ps expéditionnaires qui
ne peuvent être demandés cpi'à une armée- de [irufes-
sinnncls et de volontaires. Main tmii crin jicui rluuKjcr.

n Noire système n'a rien de magique el d immuable..
La question de savoir si nous devons avoir un service
nblilaire libre ou obligatoire dépend eiilièrcmenl des
pri ncipes du notre poliliquc élningère et- t\r< problèmes
qui se posent, devant nous. D'ici vingl ans. notre poli-
tique élrangère peu! être absnlumenl dilïérerdo. elle
peul demander une distribution el une orgaiiisaliiui
de nos forces entièrement différentes.

C'est la première fois qu'un ministre libéral anglais



a envisage In possibilité de l'insli! ut-ion du service obli-
galoirc. Il est manifeste qu'en tenant le langage rappelé
ci-dessus, lord llaklanc obéissait à la po;;ssée d'opinion
qui s'est produilo en Angleterre, depuis quelques
années, en vue du renforcement de. l'année bnlan-
]} ¡que,

marqué par un el'i'ort considérable en vue de ce ren-
forcement, ("est par lui qu'a été instituée l'armée terri-
toriale anglaise el qu'a élé créée l'année expédition-
«aire liio.OOK hommes que la Grande-Hrelagnos
transporterait sur le continent lorsque; eei laines condi-
tions inlernalionales seraicnt réalisées.

Que ces efforts aient été couronnés rie siic-cs. on !o
conteste de l'autre cùlé de les
milieux conservateurs où Ton réclame avec beaucoup
d'énergie la création du service obligatoire. En pro-
nonçant les paroles citées plus liant, lord llalrlane. qui
est. un pacifiste et; un ami de prouve que
le gouvernement libéral lui-même commence se
préoccuper gravement de cette question, en même
temps ([lie de celle de la 'M'édilerranée.

Lord Roberls iraduisail. sans contredit, l'opinion
générale du peuple anglais lorsqu'il réclamai I. à. la l'ois,
des Hottes assez fortes pour assurer la Grande-Bre-
tagne la ma îlrise île la iMediterranér en même lemps
que celle des mers du Nord, et une armée assez nom-
breuse pour qu'une partie puisse être transportée sur
le continent. Il est certain que cette conception est
destinée à triompher en Angleterre, car eVsl la seule
qui s'harmonise avec la politique extérieure adoptée
par le gouvernement britannique.

Olle politique n'a pas varié depuis r.romwell elle
consiste Ù empêcher qu'aucune puissance du continent
établisse son hégémonie sur l'Kurnpe. Klle crée il
Grande-Bretagne de très lourdes obligations, mais elle
lui a toujours procuré une 1res grande force morale
et nudérielle. Pour l'ivoir oubliée, il y quarante-deux
ans. elle se trouve aujourd'hui en face d'un iMiiph'e qui



met en péril son avenir maritime et colonia1. Elle a
parfaitement conscience des efforts et des sacrifices
qu'elle (.loi t. s'imposer pour réparer son erreur, et il
n'est point douteux qu'elle se les

Nous commettrions la plus irrave des fautes si nous
n'imitions son exemple,

dév c 1 01 > p e ni c n militaire ci, naval qui a été pris par
J'ornpjro germanique. Nous ne devons jamais perdre-

par les jingoïsles allemands. Si nou* ne voulons pus
être les «otages

H
d'un conlïil, inévilable peut-èlre,

entre la Grande-brelairne et l'empire germanique, il
esl indispensable que nous développions la lois notre'

1
puissance militaire et notre puissance marilinie.

Nous devons être l.iien con\aincus qu'en cas de .auerro
entre la Triplice germanique el la Triple entente, c'est
sur la France que porteraient les premiers elïnrls des
armées et des flottes de la Triplice.

tiuv terre, nous serions, des in première minute,
attaqués tout le long' de nos frontières de IT.st et du
Sud-Est.

Si l'Allemagne vient de renforcer sou armée active,
de plus de

elle ne cache pas que c'est exclusivement, dans le but
de jeter sur nos frontières une armée de première ligne,
très supérieure à la nôtre, à la minule même que son
empereur aurait choisie, dans son omnipotence.

Sur mer, nous devrions, dès la première heure du
conflit, faire tête. dans la 'Médilcrranée. aux flottes de
l'Italie ci de FAuliiche. tandis que nos cotes rlr* la.

.Manche et de l'Océan, les dernières surtout, seraient
exposées, ¡nI. entreprises, sinon des escadres alle-
mandes, du moins des puissantes divisions de croi-
seurs-ciiirassés 1res rapides ci armés en (Ireadnonglits
('ne l'empire est en train de construire.

Tl importe de noter que. dans celte guerre, nous ne
serions que fort peu. ou pas du tout, aidés par la Uns-



-sie, du moins d'une façon directe. Sur terre, elle serait
attaquée en même temps que nous et ne pourrait nous
prêter aucune assistance. Sur mer. elle serait impuis-
santé .à nous aider dans la L\ l'éditer ra née. si. comme
il est. probable, la Turquie restait neutre et maintenait

/ la fermeture des Dardanelles, conformément aux trai-
•tés, devant la flotte russe de la mer N'oire. Le gouver-
nement de Saint-Pétersbourg s'attend sans doute à ce

que la Turquie agisse de la sorte, car il n'a pas demandé
de crédits, dans la- loi navale récente, pour le renfor-
cément de la flotte de la mer Noire.

Quant la flotte russe de la Baltique il), pour
laquelle la Douma vient de consentir un sacrifice de
plus d'un milliard de francs, elle sérail dans une situa-
tion assez pénible, si elle était cmpiVhée par la flotte
allemande de sortir de cette mer. Et si elle en sortait.
sa situation serait plus difficile encore, car. étant
moins forte que celle de l'Allemagne, il e-t probable
qu'elle serait mise dans l'impossibilité de rejoindre ses

ports d'attache. Elle ne serait d'une réelle utilité ;'i la
Triple Entente que si elle disposait d'un point d'appui,
soit dans les Des britanniques, soi! plnIOt sur un point
de notre littoral de l'Atlantique.

(li l.ii Russie possède acluellrnieid
t. I -)«»

2" Hims la Utilthiue 1 cuirassé de 9,200 t..2 de IS.jOO l. de

'Mïj mini.

sii^ du type di'earlnmi.aht.

la Baltique 11

péros de Russie. t.L' comte de un dedv.it
'1

Nous ne pen-
sons pas que In Russie construise une îlolfe a.u«?i puissante eon're
r.Mlrma.ane Il n'est
que celte flotte pourrait le moins servir, si elle n'avait pas unef.âs. navale dans l'Atlantique.



Il y a là une question assez importante pour mériter'
l'attention des gouvernements alliés. Le jour où les-
grands dreadnoughts que la Russie est en train de,
construire ou qu'eue projette de mettre sur les chan-
tiers seront en service, on devra se préoccuper de leur-
assurer une hase navale dans l'Océan.

Cette base navale pourrait Licilement être organisée-
dans les rades de la Charente, mises en relations,
rapides avec l'arsenal de Roehefcrt. Pendant fort lona--
temps, la Russie envoya tous tes ans dans la '.Méditer-
ranée une escadre qui séjournait dans la rade de Ville-
franche, où l'on avait installé à son usage de vastes
magasins, des ateliers et un appontement. Il n'y aurait

àrien de plus facile que de créer des installations ana-
logues dans la rade des Trousses et sur le plateau

• d'En et.
En attendant que la flotte russe de la Baltique puisse

donner un concours efficace aux marines de la Triple
Entente, c'est la France et l'Angleterre que revient
le soin d'organiser leurs forces navales de manière à.

tenir tête efficacement, dans le Nord, aux flottes de
l'Allemagne, dans le Sud celles de l'Italie et Je
l'Autriche. C'est, d'autre part. à l'Angleterre seule que
la France pourrait demander un concours mditaire.

L'infériorité de notre armée par rapport à celle de
l'Allemagne résulte de ce que l'effectif de nos troupes
est. forcément inférieur à celui des troupes allemandes.
Avec nos 40 millions d'habitant*, il nous est impossible
d'avoir un contingent militaire égal à celui que l'empire
germanique peut*lirer de ses GO millions d'habitants.
Aussi tout le monde admet-il, de l'autre côté de la

guerre cidre la Tciplict: ^ernia-
niqui1 et la Triple Entente. rAnp'lfk-rn.' aurait intérêt
à nous prêter son concours efficace sur ie continent.
C'est en partie dans ce but que lord ffatdane. étant
ministre de la guerre. organisa l'armée expédition-
naire de la Grande-Bretagne.

Il faut, nohr que. pour être efficace, l'aide militaire
de l'Angleterre devrait nous être donnée ia pre-



jnière minute de la guerre. Il faudrait que la diversion
anglaise se produisit eu même temps que l'attaque de
.nos frontières, afin que l'Allemagne fût obligée de
diviser ses forces de première ligne.

Dans les conditions actuelles, l'Angleterre pourrait-
elle transporter sur le continent, sans les exposer à de

'gros risques, les 150,00(1 ou 2UO.0O0 liomnies dont nous
aurions besoin ? Il n'y a, croyons-nous, soit en France,
soit en Angleterre, aucun chef naval ayant conscience
de ses responsabilités qui puisse répondre par l'ul'lir-
malin',

Tous nos cuirassés de ligne et tous nos croiseurs-cui-
rassés étant concentrés dans la Méditerranée, la Hotte
anglaise serait seule, aujourd'hui, pour protéger le

passage du convoi des troupes, qui devait être consi-
déraille, contre ta flot le allemande tout entière. EJlo
le pourrait d'autant plus difficilement qu'elle devrait,
en même temps, protéger l'immense étendue des côtes
des lles--<Bril.ann.iques afin de rendre impossibles les

?!stentatives de débarquement et d'invasion qu'elle redoute
,,k

par-dessus [oui. et qu'elle devrait aussi défendre nos
côtes du -Nord, el de l'Ouest, dont nous paraissons vou-
loir la charger, en n'entretenant dans le Xord qu'une
escadre dépourvue de toute valeur militaire.

On se berce, en conséquence, d'une illusion très dan-
gereuse lorsqu'on s'imagine, dans nos milieux parle-
mentaircs. que l'Angleterre, dans le.- conditions
actuelle?, nous donnerai! un concours militaire efficace
des le débul d'une guerre cidre la Triplice germanique
cl- la Triple Kidenle. lvii adiupllan! qu'elle pùl disposer
de son armée expéditionnaire. elle ne pourrait- se
décider à la transporter sur le continent- que si nous
possédions dans le Xord une force n;iv:de cuirassée

pour protéger le convoi des troupes
contre les petits navires torpilles eu le.- croiseurs
rapides de l'ennemi, pendanl que la liomr flrrt barre-
rait l'entrée de la Manche devant les escadres germa-
niques.

Celle première considération lémoigne de fa gravité.



de l'erreur que nous commellrions si nous ne nous
empressions pas de constituer dans le Nord une impur-
tante force navale cuirassée.. t-I?

D'autres considérations nous y obligent, en parti-
eulier celie de protéger nos côtes contre les tentatives
de bombardement ou de débarquement qui pourraient.
être dirigées 'Contre elles par les» escadres ou les
croiseurs-cuirassés de l'Allemagne.

Il serait irrationnel et illusoire, en effet, de compter
sur la flotte anglaise pour mettre notre littoral du Nord.
et de l'Ouest l'abri de la flotte allemande.

Il serait non moins irrationnel et plus illusoire
encore de penser que ce littoral pourrait être el'iica-
cernent protégé par de simples flottilles de torpilleurs,
et de sous-marins. D'abord, il est, un principe aussi
incontesté dans la marine que dans l'armée, à. savoir
que la seule défensive vraiment utile consiste dans une-
offensive aussi active et aussi puissante que- possible.
Sur mer comme sur terre, pour se bien défendre, il
faut attaquer. Or. sur mer, il n'y a d'attaque véritable-
ment efficace, à noire époque, que celle doid ies élé-
ments sont constitués par fies escadres cuirassés au
moins aussi fortes que celles de IViinemi. Et cela est
d'autant plus vrai que les mers ou les actions navales
doivent se produire sont plus castes.

Dans une mer- 1res étroite, comme, la Manche, il est.
possible de rendre difficiles et périlleuses, sinon impos-
sibles, les manœuvres des escadres ennemies, au moyen
de flolliles de torpilleurs et de .sous-marins et par la
dispersion de torpilles donnantes. Aussi croit-on géné-
ralement, parmi les marins, que. <\hs le début d'une
guerre où les flottes de l'Anglelerre.
de !a France, seraient engagées, les escadres, éviteront
la Manche, semée d'engins explosifs, et. se porteront,
comme le dit l'amiral Fournier, vers «les eaux libres
de- l'Océan Atlantique, où les cuirassés et les grands
navires retrouvent la sécurité de leur roule vers le
large, en dehors du rayon d'action de ces engins (I). Il

Dans le cas d'une guerre entre la Tripiice et la Triple/



Entente, c'est donc, très probablement, dans la mer du
Nord ou dans l'Océan que se produiront les actions
navales importantes. Si les escadres ou les croiseurs-

cuirassés allemands doivent tenter des opérations de
bombardement ou de débarquement sur les côtes fran-
çaises, c'est sur le littoral de l'Atlantique qu'il y aura
lieu de les redouter plutôt que sur celles de la Manche

ou les grands navires ne seraient pas en sécurité. Ce
sont, en conséquence, les points de' notre littoral océa-
nique susceptibles de tenter l'ennemi qu'il faut mettre
tout particulièrement en étal de défense.

Les torpilleurs et les submersibles peuvent-ils suf-
fire Ù cette défense, connue h. l'ont affirmé certains parle-
meilleures ?Dans un rapport officiel sur le budget de
la marine. M. le sénateur Monis. qui devint plus tard
président du conseil, ne craignait pas de dire. il y a
quelques années L'envoie)! le maintien dans le Nord,

en temps de guerre, de la totalité ou d'une partie de

nos navires de combat de haut boni est inutile et dan-
gereux. Conséquemment. les circonstances nous impo-
sent de confiera, des sons-marins offensifs la mis-
sion de protéger notre littoral de la Manche et de
l'Océan (1) H. Cette opinion était, du reste, singulière-
ment, contredite, dans le même rapport, par l'observa-
fion suivante dont il est impos.sible.de contester la jus-
fesse u Les sous-marin? ne suffiraient pas h mettre
l'Algérie et \n Tunisie l'alu'i d'une invasion. »

Si XI. -Mollis considère celle observation comme juste
en ce qui concerne l'Algérie et la Tunisie, il trouvera
sans nul doute rationnel rpTelle soit, appliquée au
littoral de la Manche e! de l'Océan où les conditions rie
la mer, du climat, sont beaucoup moins favo-
râbles que dans la Méditerranée au iôle des snus-
marins et des torpilleurs.

Pour ce qui est des sous-marins, la catastrophe du
qui [1 rait. perdre notre marine l'un de

ib Vfiir /.c Malin du 18 sppIfinbi'P11110..
(V Raiipor! sur le hnduel dn ta marine pour 19iii. am nntn de la

commission des finances du Sénat.



ses meilleurs submersibles et qui coûta la vie vingt--
quatre Français plein de jeunesse, contient une leçon
que les parlementaires partageant l'illusion de-
M. Monis feront bien de méditer..

Rappelons-nous que le \endemiaiie l'ut cotltïé en
deux par l'étrave du cuirassé de ligne Sciinl-Jjnàa. au
moment où, à la suite d'une plongée, il remontait Ú

la surface, et cherchons Ù comprendre comment la
catastrophe se produisit..

Lorsqu'un sous-marin est à l'état de plongée, son
commandant observe ce qui se passe autour de lui,'
à la surface de la mer. au moyen d'un appareil, le
« périscope H. qui émerge d'une trentaine de centi- V5p*

mètres au-dessus de l'eau.
Au moyen de cet instrument, le commandant du

sous-marin scrute l'horizon de tous les côtés, afin de
découvrir les cuirassés qu'il a mission de torpiller. Si
la sur lace de la mer est calme, s'il n'y ni brume ni
embruns, il les découvre une assez grande distance.
Mois le cuirassé, de son côté, voit. le périscope de très
loin et, par conséquent peut éviter le sous-marin avec
facilité, car sa vitesse est tres supérieure à celle de son
ennemi. Le Vendémiaire ne pouvait pas marcher sous
l'eau à plus de sept nœuds, tandis que le Saini-Louis. jjïf
au moment de la catastrophe, devait en nier dix ou
douze.

'Les sous-marins ont donc tout intérêt montrer te
moins possible leur périscope. Lorsque le commandant
de l'un de ces petits navires a découvert, un cuirassé et
repéré sa position, il l'ail disparaître son périscope sous
l'eau. Au bout d'un certain temps, il rail une nouvelle
observation, aussi courte que possible, puis submerge
de nouveau sou instrument d'observation. Il continue
manœuvrer de la sorte jusqu'à ce que le cuirassé soit
assez rapproché (40O mètres environ) pour que la (or.-
pille destinée le frapper puisse être lancée avec des
chances de succès.

Dans une mer dépourvue de courants ou n'en ayant bi-
que de faibles, comme la ^Méditerranée, cette manoeuvre



n'offre pas d'inconvénients sérieux le commandant du
sous-marin peut apprécier assez exactement, pendant

l'intervalle de ses observations, la position dans laquelle
il se trouve par rapport au cuirassé qu'il veut torpiller.

Lorsqu'il existe des courants plus ou moins forts,
comme dans la ;\Tanche et l'Atlantique, il n'en est plus
de même. Pendant le lemps qu'il -dissimule son 'péris-
cope. le sous-marin peut être entraîné par des courants
plus ou moins loris dans une direction inconnue et
avec une vitesse qu'il ne peut pas mesurer. Il- pourra
donc se l'aire qu'il soit drossé contre le cuirassé dont il
voulait faire sa victime.

Il est probable que les choses se sont passées de la
sorte pour te Vendémiaire, car dans le lieu de l'acci-
dent il existe des courants sous-marins de huit et dix
nœufs. Peut-être est-ce de la même façon que s'est pro-
duit, il y a deux ans. près de Calais, la catastrophe du
Pluviôse:. Celui-ci t'ul défoncé par un paquebot sur la
route duquel il avait dû être entraîné par le courant.

11 ne faut conclure de c'es laits ni que l'on doive
renoncer aux manœuvres par lesquelles les sous-marins
elicrchen!. a se rendre invisibles pendant le pins long
temps possible, ni que les sous-marins ne doivent pas
être utilisés dans les mers forts murants. Mais il est
permis de trouver él-raiiirc qu'après avoir refusé aux
sous-marins la -possibilité de préserver la Provence ou
l'Algérie contre les attaques des navires a artillerie, on
considère les sous-marin? comme très propres jouer
ce rôle, et le jouer seuls, dan* h'S mers a forts cou-
l'anis, telles que la ''Manche ou l'Atlantique. Cette con-
ception parait plus étrange encore lorsqu'on sait que
les mers torts courants son!, aussi les mers Ü ïvbs
grosses vagues, brouillards très épais, vents vio-
lents, brumes fréquentes, menu' quand il fait beau,
comme le jour où le Vendémiaire fut éventrë par le
Saint-Louis.

Toutefois, même dans la (Manche et l'Atlantique, il y
a lieu d'utiliser les sous-marins et les torpillems mais,
.selon le mot très juste de .\1, Laubeuf, qui est le père de



nos submersibles, il ne faut pas demander ces navires
plus qu'iis ne sont capables de donner il ne faut pas
croire surtout- qu'ils puissent suif i re seuls fI la défense
de nos eaux terriloriales el de nos côtes,.dans nus mers
septentrionales ou oecidenlales.

temps est assez clair pour ijue leur périscope puisse
sonder l'horizon de tous les eûtes. Lu nuil, ils suiil imi-
faisables parce qu'ils sont Par conséquent,
ils ne peuvent cire d'aucune utilité pendant la nuil pour
la protection des ports ou des côtes et pour l'attaque
des navires naviguant au la rire ou rentrant dans leurs
ports d'allaelie..

Le vice-amiral Fournier (1), qui a terminé sa car-
vière dans l'inspection des Ilottilles. préconise l'action
des sous-marins dans ces divers rùles mais il ne dis-
simule pas les dangers auxquels ils seraicnl exposes
si on voûtai) les uliliser dans les liulailles navales.
« L'ulilisalion probable, dit-il, des torpilles automo-
biles .pur les vaisseaux eux-mêmes, dans les rencontres
navales, maintenant que ces engins porlenl a -'i.OOO

mètres, rendra, très périlleuses les wuu<i>irrres sinis-
rnarines des submersibles, enlre les lianes de balnilla
antagonistes, lorsque la mer y sera sillonnée dans les
deux sens par de nombreuses torpilles de ce écrire. »

L'amiral Fournier s'oppose dmir juslemenl à. ce que
l'on adjoigne des sous-marins aux escadres, comme cor-
tains officiers l'ont demandé, el il rejette l'idée de leur
donner un déplacement supérieur à tonne?
déplacement- qui serait nécessaire pour acernître leur
vitesse sons l'eau. 11 lait valoir justement qu'il en résul-
terait une augmentation considérable rln prix de ces
navires et la nécessité de diminuer leur nmnbre. alors
que le nombre est. à ses yeux, une condition du succès.

D'abord, plus seront nombreux les submersibles
.attaches un point déterminé de nos ('(lies et plus ils
auront de chances d'atteindre l'ennemi, ivnsuile. il l'anL



compter avec la fatigue des équipages de ces petits.
navires. « Il sera préférable, dit-il, afin de ménager,
pendant la guerre, l'équipage et le matériel de nos
submersibles, de ne point prolonger outre mesure la
durée de leurs croisières offensives. On y parviendra en

'#:•" établissant, entre eux. clans chaque cenlre de leur
rayonnement sur noire lilloral, un roulement pour leur
service ]amer. 'Celui-ci devra être réglé de façon que
chacun des points stratégiques Ù couvrir devant les
ports menacés, près des lieux d'atterrissage, dans les
détroits, sur les routes :1 surveiller, etc., soit sans cesse
occupé par un de ces bâtiments. C'est surfo ît grâce à
cette vigilance incessante, au choix et la quantité de
leurs postes de stationnement, qu'ils arriveront à mul-
tiplier, en proportion de la durée des hostilités, du
nombre et de l'activité des navires ennemis. les occa-
sions de torpiller efficacement ceux-ci à leur passage,
en se rapprochant discrètement de leur route. On voit
quel intérêt nous avons à ne pas construire des submer-
sibles de croisière d'un trop grand tonnage, afin d'en
avoir, à dépense égale, suffisamment, pour leur faire-
occuper sans discontinuité, par roulement, les postes
extérieurs, tout en leur assurant, entre temps, dans les
ports, les séjours nécessaires au repos de leur person-
nel et à la réparai ion de leur matériel.

L'amiral Fournier estime « une trentaine environ
lo nombre de points à fnire occuper constamment, en
temps de guerre, par no^ submersibles, dans le cadre
maritime immédiat de In. France, pour y développer
l'effet destructif efficace qu'on peut en attendre. » fin
partant de cette donnée, il évalue Ù 90 environ le
nombre des submersibles autonomes « de 50l> tonnes
en plongée, cl d'une longueur de 5? mètres au plus n,
qui sont nécessaires à notre littoral.

Il ajoute « Ce déplacement est déjà, suffisant contre-
la mer pour un submersible de emisicre, et se prêle
encore, à la rigueur, par sa longueur, aux manoeuvres
d'approche sous-marines jusqu'à 'iOO mètres environ
des navires ennemis. Des submersibles plus grands et



-d'un plus fort tonnage ne pourraient plus évoluer sans
,danger aussi près de leurs adversaires, ni exécuter, au
besoin, avec la sûreté nécessaire, des plongées rapides
au dessous d'eux. Ils seraient de cette façon réduits, par
prudence, à lancer leurs torpilles de beaucoup plus
loin, et perdre ainsi des chances d'atteindre le but.»

Quelle esL l'importance de ces chances dans les con-
dilions normales ? Voici la réponse de l'amiral Four-:)':

nier « D'après les nombreux exercices auxquels j'ai
assisté ou dont j'ai eu. connaissance, la proportion dans
laquelle un submersible peut arriver Ù atteindre, près
du navire à torpiller, sa position de lancement, sans
avoir été aperçu par cet adversaire est .iL peu près de
80 0/0 dans les opérations de bombardement, de blocus
étroit, de débarquement de troupes et dans les bom-
bardements.

Il cite, à l'appui de cette assertion, les faits suivants
« Tout récemment, dans le cas du blocus réalisé au
cours des exercices de défense des abords du port de
Lorient, les submersibles et sous-marins ont réussi plus
.de quarante attaques contre des bâtiments bloqueurs dé
l'escadre du Nord. Dans un autre exeicire, les deux
submersibles Pluviôse et Venlàsc. du type Laubeuf, et
VEmeraude. du lype'Maugas. partis de Lorienl, ont blo-
que pendant trois jours el trois nuif.s le port de Cher-
bourg, réussissant douze attaques sur l'escadre du Xord
pendant ses tentatives de rentrée ou de sortie. Dans
un simulacre, du bombardement du port de Marseille,
exécuté en IHOO. sous les ordres de l'amiral Fournie!
lui-même, et dans lequel « les escadres défilaient le long
du littoral, dans les conditions de la guerre, chacune
suivant le sillage de la précédente», on constata que les
attaques de submersibles ou de sous-marins réussies
s'élevèrent à la.proportion de 80 0/0. L'amiral Fournie!1
ajoute » E réduisant ce chiffre de façon a tenir compte
des lancements qui, dans la réalité, auraient nu être
infructueux, malgré le grand nombre, la courte distance
'et la longueur des vaisseaux, la lenteur et 1a régularité
,de leur marche, indispensables la précision de leur



tir, il restait, encore un pourcentage des plus avanta-
geux, cl, ilo nature à relirer à. Ion t. chel' d'armée navale
la tentai ion de procéder à un bombardement de ce
genre. »

L";iniiral i-Ynirnier explique les résultais vraiment,
remarquables que Jes sous-marins obtinrent dans cct
exercice, par l'obligation dans laquelle se trouvent les

côte connue d'avance des commandants des sous-

déterminée par la nature de l'action qu'ils ont à accom-

ils doivenl se placer pour attendre les cuirassés. Le
sous-marin voit arriver, de plus de dix kilomètres, la
iig'ne tics vaisseaux. A mesure qu'elle se rapproche, il
rectifie sa position au moyen de peliles émersions très

quand le but
qu'il a choisi défile à son dnir devant- lui avec une

darna des conditions aussi favorables que possible. Il
reste même en mesure d'exéenler, presque aussitôt, un
second lancement contre un des vaisseaux suivants. »
Les sous-marins n'ont, d'autre part, dans ces conditions,,

d'ordinaire,,

(fil es. car, les cnnlrc-iorpilleurs son! obligés. « dans un
bombardement de celle nalure. de leur laisse!1 le champ

les projectiles, pour s'abriter eux-mêmes, de leurs
coups, derrière ces bâtiments. »

Que, dans un exercice de ce genre,
aient pu s'approcher, dans la proportion de 80 0/0. < Im

cuirassé ;1 torpiller, jusqu'à la distance convenable pour
le lancement de la torpille, il n'y a évidemment pas
lieu de s'en étonner. 'Mais il est non moins évident
que l'exercice lui-même navail rien d'une opération
de guerre. Alors même qu'il n'existerait aucun sous-



marin au monde, il serait impossible, dans l'état actuel
de l'artillerie navale el de rarliilerie de forteresse, de
raire défiler une escadre G' milles de forts bien armés,
en plein jour, dans le but de bombarder ces forts.
Après les expériences de la guerre russe-japonaise, on
ne peut ignorer que les bombardements en plein jour
de forteresses convenablement armées sont beaucoup }
plus dangereux pour les navires <|iie pour les forts. Les
Japonais avaient en) qu'ils pourraient prendre Porl-
Arlhur par mer ils furenl bientôt contraints d'y

= renoncer et obligés d'en faire le siège par terre. Ils
durent abandonner également le projet de détruire
Yladivostock avec leurs navires

L'expérience de 190tî ne prouve
au point de vue du rôle que les sous-marins pourraient
jouer, en temps de dans ia protecliou d'un
port fortifié que l'ennemi riollan! voudrai! bombarder.
A .coup sûr. cet ennemi n'agira pas pendant -le jour,
non seulement par crainte cles .sous-marins, mais sur-
tout, Ü cause des forts bombardés
exerceraient dans ses escadres.

Les bombardements el même les débarquements,
dans les conditions actuelles de la guerre navale, ne
pourront guère être tentés que pendant la nuit. 'M1.

pendant- la nuit, les submersibles immergés sont aveu-
gles au point de ne pouvoir attaquer les cuirassés, et ils
sont obligés de rentrer au port ou de se tenir loin des
armées navales, ;'1 moins de .exposer ;1 des accidents
terribles. Le snus-marin. dit 1 avec raison l'amiral
Fournier. Il'11 point redouter les projectiles du bâti-
ment assailli le seul danger qui le menace mais il

est. redoutable c'est celui d'une collision oe nature
entraîner une catas'tropbe el-qu'iine hésitation, un man-

que de présence d'cspril ou de coup d'oeil du comman-
dant dans des manœuvres, peut. suffire ;'1 provoquer. »
Un courant malencontreux peut exercer une inlluenco
non moins funeste, comme il est probable que cela s'est
produit dans les catastrophes du l'Itirinsc et du Vendé-
miaire. VA si toutes ces causes redoutables de desfruc-



,'-> '' lion agissent en plein jour. par beau temps et clans des
paras'es admirablement connus des commandant;?,
n'est-il point permis de croire qu'ils seraient beaucoup
plus fréquents dans des régions moins bien connues e!
surtout pendant, la nuit ?

Le sous-nuu'in devra donc, la nuit. non seulement ';|s

se priver de tonte offensive, mai encore se garer ccuilre-
les collisions nécessairement mortelles auxquelles il :ÏS
pourrait être exposé s'il se lenad en des lieux fréquentés
par les "grands navires.

Les submersibles pourraient, dans quelques condi--
tiojis spéciales, tenter l'attaque des cuirassés pendant.
la nuit, en naviguant à. la. surli.ee mais leur vitesse
est trop faible et leurs dimensions trop fortes [mur
qu'ils puissent risquer leur cxislonee et celle de leurs
écfuipapi.s cou Ire des b;-ilimcnls artillerie, se tenant \X-'
sur leur garde et qui sont plus rapides qu'eux.

Le submersible, comme le sous-marin proprement
dit. est, de l'avis de tout le monde, un engin de jour,
et un engin cou Ire lequel il ('1 ns>cy. facile aux esca-
dres de se protéger au moyen de leurs conlre-lorpil-
leurs, tandis que chaque, cuirassé ou croi^fiir-cuirassiî-
se rnei. iiulividueileineni. il l'iibri des coups de la lor-
pille, au moyen de ses filets lîuliivan, du conqiarfimen-
lage de >a i •! ^q j! «>. parfois d'un caisson cuirassé silué
au-dessous de 1;1 Hulla-ison. et.

Ij; seul engin de guerre
scuienl tes grands navires à .irliLlene pendanl la miil.

réside dans vu-'

les torpilleurs, on les lil au-;si pénis que |)ossilde ils
élaienl si pelils ipi'ils nt^ pouvaient pas s'éloigner des
pi>r(s et i|u'ils n'ava.ien! pond une
Car. s'il i'aiil qu'iL-soie')! peu visibles, il faut qu'ils
soient Irés rapides, afin d'éduipper aux cmips de l'arlil-
lerie. 1111 a donc augmenté t!Tadue|]emoul leur taille
alin de pouvoir les rendre |>lus rapides. Aujourd'hui.
toutes les marines confient le rùle r]i- iorpilleur aux
navires de piu^ieui's cenlaines de tonnes que Ton créa



naguère, sous le noirs de eonire-torpilleuts. dans le
but de poursuivre et de détruire J os torpilleurs. Plus
le torpilleur est grand, plus il peut s'etoigner des ports,
mais aussi moins il est aptejouer le rôle de torpilleur,
car, suivant l'expression lrè.s juste de l'amiral Foui'-
nier «L'attaque d'un torpilleur non submersible contre
un bâtiment de haut bord doit se taire, en principe,
par surprise. »

Celle surprise ne peut avoir lieu que pendant la nuit,
lorsque celle-ci est obscure, Elle est rendue difficile
dans la marine moderne, par les projecteurs lumineux
.très puissants dont les grands navires sont pourvus.
Avec ces appareils, non seulement le cuirassé découvre
le lorpilieur. mais encore il rnveuii'lc au point de rendre
son tir impossible ci de u'èner sa fuite. Pendu ni ce
temps, il le crible, de projectiles et il' détruit, s'il ne
.s'évade pas avec une extrême r:-ipidilé..Vussi admr!u)
•lj.iio tout cuirassé sur ses gardes est à l'abri des torpil-
leurs. Le premier juin1 de la guerre russo japonaise,
•linéiques torpilleurs ayant pénétré dans la rade de t'eu'
Arthur, où tes cuirassés russes n'avaient pris aucune
mesure de surveiliiinci1, purent aileindi'e truis navires
-îivee loti rs torpilles. Par contre, nprè^ la lialaille de
Tsoushima, « ou le.- navires russes, s'allendanl aux
assauts des torpilleurs et eonlre-lorpiileurs japonais,
retenaient prêts les repousser, les retours
î'réquemment renouvelés de ces petites unités furent
fn grande partie infructueux el leur coulèrent des perles
sérieuses. Trois torpilleurs furent roulés, et deux
autres, ainsi que quatre conlre-lorpilleurs. mis hors de
combat. »

'Plus tes grands navires ;l arliflerie se perl'eclioiment
ol moins les torpilleurs deviennent dangereux pnur ces
navires. « Avec la vitesse des liàlini.'Mds acluel>. dit
non sans raison le commandant Daveluy (I). el In rapi-
^lilé de tir de leur artillerie, une escadre peut se pré-
senior de jour devant un port, vider ses soûles et

(I) Esprjl de In «îipiTc mivnlfi,



reprendre le large sans avoir rien à craindre des torpil-
leurs de la défense locale. » Les bombardements ne sont
pas, il est vrai, susceptibles de provoquer de très
grands dégâts matériels, mais il faut tenir compte de
l'émotion profonde qui s'emparerait de la population et
môme de l'armée si, connue le dit. justement l'amiral
Darrieus, il se produisait une promenade, sans. entraxe, des escadres allemandes, tout 'le long de nos
côtes » et si avaient lieu les bombardements succes-
sii's, par des cuirassés ennemis, de 'Calais, de .Boulogne,etc. »

Ce n'est pas non plus avec des torpilleurs qu'il serait
possible d'empêcher un débarquement. La nuit. les
torpilleurs seraient écartés du convoi par les contre-
torpilleurs de l'escadre protectrice de ce dernier. Le jour
ils seraient détruits par les bâtiments à artillerie avant
d'avoir pu s'en approcher, Les submersibles ne
seraient, .d'ailleurs, pas plus efficaces qu'eux contre ces
opérations. Si elles se faisaient, la nuit, ils seraient
impuissante, et si elles se faisaienî de jour, ils seraient

détruits par les contre-torpilleurs et peut-être par les
aéroplanes, ainsi qu'en témoignent les expériences de la
récente revue navale de Spithcad.

Or, les débarquements sont des opérations que ia
France doit redouter de la pari de l'Allemagne, cause
de l'énorme supériorité numérique de l'année germa-
nique. Dans une conférence l'aile récemment devant, la
Ligue maritime, le conlre-amiral Uarrieus i,l), qui rait
partie de l'ëlal-major général de la marine, a légitime-
ment insiste sur le danger de ces opérations.

Répondant aux militaires et aux parlementaires ou
publieistes qui traitent de chimériques les craintes rela-
tives aux débarquemcnls. le conlre-amiral Dardons
dit k En quoi serait-il plus dil'lieile à une flotte alle-
mande, maîtresse absolue de la tuer, de jeter sur telles
ou I elles plages de nos côtes de Normandie, de Breta-
gne ou d'ailleurs, des armées inquiétantes, qu'il ne l'a
été à la marine japonaise de débarquer des hommes

(11 La puissance navale nécessaire.



par centaines de raille à Chemulpo et sur le littoral
manclchourien ? »

Il note que si la marine du Japon a pu opérer ces
débarquements suns rencontrer d'opposition, c'est
parce que la (lotte japonaise avail conquis la .maîtrise
de la mer; et il l'ait observer, non sans raison, que
ceLle maîtrise de ta mer appartiendrait, Ù l'Allemagne,
des le début de la guerre, « grâce au sacrifice'consenti
à l'avance de notre puissance navale. M Xe possédant
«aucune force antagoniste, capable de s'opposer ;1 une
opération de débarquement, l'initiative des Allemands
resterait entière ». comme le fut celle des Japonais.

Les Allemands, demande-l-il, profitera ient-ils de la
maîtrise de la mer pour opérer des débarquements 7
sur nos côtes Il montre, en réponse à cette question,
l'armée allemande tellement supérieure en nombre 41a
notre qu'il sérail facile d'en distraire un ou plusieurs
corps d'armée pour les consacrer l'occupation d'un
point de nos côtes. Il ne peut pas ignorer que des opé-
rations de ce genre figurent, en effet, parmi celles dont
le grand Etal-Major allemand se préoccupe. « Je ne
vois pas, encore une fois, conclut-il, en quoi une
pareille éventualité mérite l'épjthéle de chimérique.

II déduit, fort logiquement de ces très justes consi-
dérations le devoir pour la France d'accniilit- notable-
ment sa flotte La pleine liberté d'aHimi de nos,
armées sur les Vosges,
de sécurité, conildion essi'tilieile de leurs npérrdions
prévues aux frontières ierresire. cxigeid m défini-
tive que nos i< frontières bleues », pour employer la liés
heureuse expression de aussi
gardées. »

Pou;- les garder. trois choses sont nécessaires des
défenses terrestres complétées par des défenses mobiles
et, surtout, une force navale offensive

pour détruire les navires ennemis qui tenteraient d'opé-
rer des bombardements ou \\n débarquement cl pour
menacer le gros de ses force? navales.

Comme le rappelle fort justement le contre-amiral



Darrieus, la formule essentielle de la stratégie navale
se résume en trois termes :r«chercher l'ennemi, le '-??f

pï'; "joindre et le ¡¡,dire, » Or. cette formule ne peut être
ftr réalisée que par de puissantes escadres cuirassées.

Seules, de telles escadres peuvent être maîtresses de
la mer par tous les Lcmps seules, clles sont capables
de franchir de très grandes distances pour trouver l'en-
nemi seules, elles ont la puissante artillerie nécessaire
pour le battre seules, par conséquent, elles peuvent
empêcher toutes les opérations de l'ennnmi flottant, en
le détruisant.

La conclusion naturelle. <.le la. conférence de l'amiralest que le programme naval de 1910 doit être
augmenté, afin qu'une année navale française puisse
être opposée, dans le Nord, à celle de i'Allemagne.

Si les escadres de cuirassés de li^ne mi les divisions
de croiseurs-cuirassés à tir rapide n'itiil guère l'ien a
redouter des torpilleurs pendanl le jour et si. pendant
la nuit, les attaques de ces navires ont fort peu de
chances de réussir contre les bâtiments artillerie qui
sont: sur leurs gardes si. d'autre part, les sons-marins
ne peuvent agir que dans des conditions exceptionnel-
lement favorables, et seulement quand il fait jour, il est
de toule évidence que les lorpillenrs et les sons-marins
sont toul à rail insuffisants pour défendre un liltora!
quelconque, surtout s'il exista sur ce littoral des cou-
l'anis plus rapides que la vitesse des sons-marins, ainsi
qu'on le peut constater sur diverses parties de nos
col es de la .Manche et de l'Alknlique.

Enfin, si t'emploi des mines dormantes dis]>osées a(les ports, dans les passages inévitables et flans
les mers étroites, crée un danger redoutable pour les i

grands navires, il est susceptible de rendre fort péril-
leuse Faction des torpilleurs et surtout celle des sous-

marins. On a dit, non sans raison, que la fréquentation
de la Manche, surtout dans ses parties les plus étroites,
serait fort dangereuse pour les escadres et les grands
croiseurs-cuirassés. On peut ajouter, avec non moins
de raison, que les torpilleurs et les sous-marins y cour-



raient aussi de très grands risques, en raison des mines'
sous-marines qu'ils seraient, incapables de décomnr les
premiers en raison de leur faible élévalior; au-dessus de,

r
l'eau, les seconds parce qu'ils sont aveugles pour tout
ce qui existe au-dessous de la surface de l'eau

Tout cela est fort grave, car. selon la pensée lu1 s
juste de nos marins, c'est surtout dans ia mer du
ou dans l'Océan que se produiront désormais les
des actions navales. Et pour ces actions, les
marilimes onL besoin. plus encore dans t'océ.m que
dans la, 'Méditerranée. d'escadres cuirassées et de 1res ? "z-^
puissants en même temps que ires rapides croiseurs-
cuirassés.

'Ces escadres ou ces grands croiseurs. l'Allemagne,
l'Italie. rAufriche les cnshaiiserd avec uni; activité telle fei?

que nous serons, en 1917. intérieurs dans la Alédilerra- -u§i
née aux deux dei'nières et que. dans l'dcéaii. nous n'au- *>
rons opposer à l'énorme Molle de la première, ni un :^y\
seul cuirassé, ni un seul croiseur-cuirassé. i"'l

Que les pouvoirs publics aieni lo devoir de remédier r:0
lord^ de suite une aussi déplorable situation, il n'y a
pas un seul homme compétent qui le puisse contester.
La seule question qui se pnsc devanl uoti'e palriolisme f
est. celle de la mesure des efforts que nous deviins faire :;vSj

pour d'Hiiier fi noire rnai'ine les moyens d action qui lui '} yf:
sont indispensables.



CHAPITRE. VI

Nécessité de l'augmentation du programme de 1910.

Echelonnement des mises en chantier d'après la loi
navale de .1912. Possibilité de mettre sur les chan-
tiers des cuirassés supplémentaires. Nécessité de
deux armées navales françaises, l'une dons le Sud,
l'autre.dans le Nord. II faut huit cuirassés supplé-
rnentaires. La France doit être assez fard1 pour
défendre elle-même ses droits et sa ditjnitc. sur mercomme sur terre.

nous sont nécessaires pour conserver lu maîtrise de la.
Méditerranée occidentale et pour l'aire l'aec la Molle
allemande dans l'Océan, il faut tenir compte du con-
cours que l'Angleterre est appelée à nous donner dans
la Méditerranée et évaluer l'importance de celui qu'il
.est de notre intérêt, de lui apporter dans l'Océan.

Ce que nous avons dit déjà,) propos des problèmes
navals de la Méditerranée et de l'Océan nous servira de
guide dans l'examen de cette question.

Autant qu'il est permis de le prévoir, d'après ies cons-
tructions entreprises ou prévues en France d'une par),
en Ha1in et en Autriche de l'autre, il est certain que
nous serons, en 101.7, inférieurs h ces deux puissances
tant au point de vue du nombre des cuirassés en SI'1'-
vice qu'à, celui du nombre des dreadnougtils véritables
et de la quantité des pièces de gros calibre portées par
ces dreadnoughts,

Il est donc indispensable que. tout de suite, nous
mettions sur les chantiers des dreadnoughts assez
puissants pour faire équilibre, en 1917, ceux des alliés
,de l'Allemagne.

.Mais nous devons élargir la question et nous denian-
•der combien il est nécessaire de mettre de cuirassés



sur les chantiers pour que nos escadres aient, en \9i:i>
d'abord, en 19120 ensuite, date où notre programme'
naval doit être terminé la maîtrise de la Mécliterra-
née occidentale et la possibilité de protéger notre littoralocéanique.

D'après les documents officiels ou officieux connus,
l'Italie disposera probablement, en 1920, des navires
ci-dessous

Les quatre Ronia, analogues à nos cinq Patrie.
Le Jjantc-Allighieri, de. 20,000 tonnes avec 12 pièces-

de 305 m/m, supérieur nos Danton..
Les Contc-di-Cacour, Guilio-Ccsave et Luonardo-da-

Fin ci., de 23,500 tonnes, avec :13 pièces de 305 m/m.
supérieurs à nos Danton et nos quatre Jean -liait..

Les Andrea-Doria, et Uuilio, de 2(5.000 tonnes, supé-
rieurs à nos trois Bretagne..

C cuirassés d'un tonnage et d'un armement supé-'
rieurs à ceux des précédents..

Soit, au total 4 cuirassés analogues ;'1 nos- l'alvie, et
12 dreadnouglils dont tous ceux que nous connaissons
sont supérieurs aux navires de même type que nous
avons actuellement en service ou sur ies cnanliers.

L'Autriche, en \(A2(X possédera 3 cuirassés analogues
à nos Patrie et au moins 4 dreadnoughts analogues à
nos Jean-Barl.

Les deux alliées méditerranéennes de l'Allemagne
posséderont ensemble, en )920 16 dreadnoughts et 7
cuirassés analogues à nos Patrie, soit, au !olal, 2:! cui-
russes de ligne.

Par conséquent, si la France devait faire face seule,
dans la Méditerranée, aux Hottes de l'Italie ci de l'Au-
triche, il .faudrait qu'elle conservât dans la ''Méditerra-
née occidentale les 28 cuirassés de ligne qui figurent
au programme ,de 1910. et donl. 15 seulement seront, de
véritables dreadnoughts.

11 ne lui resterait aucun cuirassé h placer dans le Nord.
Grâce Ù. l'Entente cordiale, en raison de la nécessité

qui s'impose à. l'Angleterre d'entretenir constamment a
Gibraltar une escadre pour fermer, au besoin, la Médi-



lui i ai ne et à Malle une autre escadre pour s'assurer la
Lhcile des rouies de l'Inde et de l'Orient, la France
pourrait, en 1920, se contenter d'entretenir dans la
Méditerranée une armée navale complète.

En composa ni, elte année navale avec les 5 J'atrie,
les 6 .Danton, les 4 Jeun-Harl et les 3 Urcluyne, elle
aurait trois escadres de six cuirasses chacune. A ces
escadres, il lui suffirait d'ajouter les7 croiseurs cuiras-
ses des programmes rie H)i)O et illlXi pour être en étal
de tenir tète presque seule aux escadres de l'Italie et
de l'Autriche. Il faut, en effet, ajouter que celles-ci
auraientcompter, dans la .'Méditerranée occidentale,
avec la défense terrestre de nos côtes qu'il es! facile de
rendre l.i'ès l'orle cl avec nus Ilotiilles de sous-inarins el.
de torpilleurs dont le rùir dét'ensif et faction offensive
sont beaucoup plus faciles dans la Méditerranée que
dans l'Océan ou la LVfanclie.

Avec celte armée navale française, qu'assisteraient
les deux escadres anglaises de Malle et de Gibraltar,
l'Entente cordiale aurait lu mailrise de la Méditerranée
tout enlière, et ta paix dans celle mer serait vraisem-
blablement.assurée.

Il resterait la France, sur les 28 cuirassés du pro-
gramme de 1!)IO. dix unilés disponibles pour l'Océan.

i: Ces riix unités ne sul'iiraienl pas pour donner à la
flot le anglaise tout le concours qu'il est de notre intérêt
de lui apporter, mais elles formcraienl la majeure par-
lie d'une armée navale qu'il serait facile de constituer.
car ce ne sont ni l'argent ni les marins qui nous man-
quent. il faudrait, simplement construire, .avant I9£0.y';
huit cuirassés de plus que n'en eomporle le programme
de 1910.

Avec ce complément de coiisiruciinns. nous posséde-
rions. en 1920. au lolal. 3i> cuirassés de ligue, soit !l de
moins que n'en demandait de Conseil supérieur de
notre marine en IHOO.

Nos ai'senaux et nos chantiers prives peuvenl-ils
construire, avant la20. les 8 cuirasses dont nous avons
besoin ?Aucun des bonnnes compélenls que nous



avons consuls n'a hésité ù répondre par rulïirjiuitivc.
Actuellement, la situation de nos

de 1910 est la suivante
Le ICI' août îyiO, nous avons Tins en clianlier le Jean- e

Bcui: el le Courbet, Brest el à Lr>ricnt-
Le l01' août Klll. la France el le Puria. semblables .lux

précédents, on! été conriés n doux de nos quairo chan-
tiers privés.

Le le'' mai 1912-, la Brelotpic. cI la Provence «m été
•mses sur cale. >à Brest el à Lu ri en i, un remplacement
ci u Jean-Bar! et du (.oiirhel qui venaient d'être lances

Le ["' août !12. la Lorraine, qui ressemble aux deux
précède ni s. sera mise en chantier Sur
quatre chantiers privés, trois seront alors occuper.

Il en restera un non employé. 11 sérail rlmie tacilede
en 1.91A un des 8

cuirassés de supplément dont noire Ilolte a besoin. Ce
navire serait, en service en iiJ16 au plus tard. r':ï

les mises en chantier suivantes
En J 0 .1 deux cuirassés lires! et L'orient, en rem-

placement de et de Iv. Pnirrvct'. qui auront
été lancés.

Celle année-là, il sérail possible de mettre sur les
cbanliers privés 3 cuirassés supplémentaires qui
seraienl prêts servir en !)I7.w

Ximis aurions donc. en I1M7. avec ies pu p-
|)lémei:laire? iudicpiés ci-dessus, '1 de

lilli). Si nous

s
avions besoin de les conserver dans la.Méditerranée.
ils nous y assureraient une maîtrise indisenhible.

Le l'rogramine de l'.i|(i prévoi! la mise en clianlier
de 'i cuii'assés en l'.H. oVnl 2 dans tes arsenaux de
Brest el de Lorienl. et 2 à l'indusl rie.

fin l'.UO. en nhis des l'irévisii'Mis. déprogramme, tiiius
pourrions melli-e sur les chanliers de rimlushie 2 cui-

rassés supplémentaire*



En 19-17, nous pourrions en mettre deux autres sur
.Les chantiers de l'Klal, Brest et ;l Lorient, ce qui com-
ploierai le total de 8 cuirassés supplémentaires que
nous considérons comme indispensables à notre (lotte.

Les dates des mises en cliantier indiquées ci-dessus
ont été calculées d'après le temps que les divers chan-
tiers des arsenaux ou de l'industrie mettent pour cons-
truire les cuirassés de grand !tonnage,

A Brest et >à Lorienl, on peut mettre un cuirassé sur
cale tous les dix-huit, mois, ol même tous les quinze
mois si l'on veut presser un peu le travail.?

Dans trois de nos chantiers privés (la Loire, la Seyne
et Penlmël). on [>en nietire un cuirasse en chantiei1
tous k's dix-huit, mois le quatrième do ces chantiers
(Bordeaux) ne peut en recevoir \\n que tous lo deuxans..

0 u uni à la construction des éciaircurs rapides prévus
]>ai- 1(.' pi op-raumii; de III 10, elle pourrai!, être coin-
mencée, dès (|u'nn le jugerait néi'essaii'c,
.et Ù Hociieroi'l, qui sou particulièrement appropriés
à celle sorte de constructions.

Avec la répartition que nous avons donnée, les arse-
naux et les chantiers ayant du travail assuré
jusqu'en 19:20, les dispositions les plus économiques
pourraient tMre prises en vue de du
.travail et des économies à. réaliser.

Il n'est point douteux i[iie, ilans ces conditions, des
rabais importants seraient coiiaentis par les chantiers
privés et par les industries métallurgiques qui l'abri-
quent les tôles, les blindage?, les tourelles, l'art il-lerie, etc..

La dépense occasionnée paria construction des huit
cuirassés supplémentaires dnnl noire Molle il besoin
serait, il coup sur. considérable mais, uulre qu'elle
pourrait être couverte par des ressource? financières
spéciales, elle assurerait à. la Kranee. dans les conditions
actuelles du groupement des puissances, une lelle force
sur mer que son territoire serait inviolable par les
,ennemis flottants. HHle lui permettrait, en outre, de-



.garder une excellente situation sur mer, alors même
que la politique internationale se modifierait.

Avec les huit cuirassés supplémentaires envisagés
ci-dessus, nous pourrions former deux armées navales
complètes, c'est-à-dire comprenant, chacune dix-huit

Avec les escadres englaises de la Méditera née, l'une ' 'Uv<-|l
de ces armées assurerait ià rF.ntenlr. cordiale la maîtrise Hi^ij^
de la totalité de ''elle mer.

L'aulre serait assez forte pour
la possibilité de nous donner, sur Je continent, son non- :£'£.

cours militaire, des la première minute d'une guerre,
et
navale leile. dans le Nord, maritime
y serait rendue inqiossilile. };{&

Qu'un clïort analogue soi! réalisé dans le but
d'accroître noire puissance militaire et nous pourrons,
•avec fierté, appliipiant lu moi rlu président du conseil :?
à la situation très i'rule que nous aurons créée,
avec lui « (Test sur ses propres ressources en hommes
.et en argent, c'est sur sa propre puissance navale et - :%

militaire que la Trance coinpie pour
ses droits el de sa dignité- » >??

Fl\

Noie. Les pages ci-dessus forment- t'exposé des
motifs d'une proposition de résolution déposée par M.
-de Lanessan sur le bureau de la Chambre? le 12 juillet
1912 et renvoyée de la marine.-x
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d'une Préface de M. Cii. Chaumet, député de

la Gironde prix franc.

pour sauver. quelques millions. Les

Arsenaux et l'Industrie, par M. A. Rous-

SEAU, rédacteur maritime du Temps prix.. 1 franc.La Guerre Italo-Turque devant l'Eu-
rope, par Paul de Lauribaii, avec Préface

de M. Charlks Leboucq, député de Parisprix 1 franc


